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MERLE BLAKC. 

Le Musée d'histoire naturelle de la ville de Lille s'est 
enrichi l'année dernière d'une belle varidté blanche du bIerle 
vul~ai re .  J'ai eu  occasion d'en voir derniérement une autre 
capturée dans nos environs. Ces deux oiseaux m'on1 rappel8 
tout naturellement le dicton populaire qui fait du Merle hlanc 
un Btre imaginaire ou tellement ra ie  qu'on ne risque gubrc 
a le promettre en  revanche d'une chose impossible 

Comme presque tous les proverbes qui font allusion i des 
faits d'histoire naturelle, celui-ci manque d'exactitude. Les 
variétés albines du Merle noir ne sont pas plus impossibles 
ni plus rares que celles des autre; espèces d'oiseaux, parmi 
lesquels l'albinisme est rare sans doute, mais se rencontre de 
temps en temps. II n'est pas dc collection ornithologiqiie un 
peu compléte qui n'en possède quelques ichantillons. 

Celles du Merle sont même, jusqu'a un certain point, plus 
communes, parce qu'on leur rapporte souvent les albinismes 
de deux espéces voisines de mémes formes, ccux di1 Merle A 
plastron et de la Grive litorne. Il est vrai qu'un examen 
skrieux peut éviter cette eireur, mais il n'est pas toujours 
fait par les personnes peu attentives. 

Donnons, a ~ a n t  d'aller plus loin, les différences qui distin- 
guent les individus blancs de ces trois espèces : 

Le Merle noir a les troisiéme, quatriéme et cinquiéme 
rémiges &gales et les plus longues de toutes, la deuxiéme 
plus courte que 13 sixiéme ; le Merle A plastron a la troisième 
remige la plus lonçue, la deuxième plus courte que la 
sixième. 

La Grive litorne se distingue facilement du Xerle noir par 
la dimension des ailes : plides, clles arrivent ii 0,47 de l'ex- 
tremité de la queue, tandis que chez le Merle elles s'en éloi- 
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gnent de 0,65, c'est-à-dire qu'elles sont plus courtes et plus 
obtuses chez ce dernier. 

Au reste, la confusion n'est pdssible que si les oiseaux sont 
parfaitement blancs ; quand la nuance naturelle paraît cer- 
taines places, comme il arrive souvent, le doute ne peut 
exister. 

J'ai observé un grand nombre d'exemples d'albinisme de 
ces trois espkces d'oiseaux ; le moins commun est l'albinisme 
complet, s'élendant au bec et aux pattes ; ceux qui ne sont 
qu'imparfaits affectent diverses nuances depuis l'isabelle 
jusqu'au gris ; les plus nombreux offrent simplement des 
maculatures blanches, surtout à la tête. Le Merle h plastron 
est celui qui présente le plus souveut ces taches A la téte et 
au cou. 

D'aprés Polydore Roux (Onzilhologie proneyale) ,  on trouve 
aux environs de Nice une variété du Merle noir qui, dans sa 
jeunesse seulement, a une barre blanche sur les ailes et la 
queue. Le Merle A tCte blanche de Brisson (il.ierulcs leucoce- 
phala) es1 aussi une de ces variéth. 

La croyance populaire i la grande rareté du Merle blanc 
ne  date pas d'aujourd'hui. Aristote le premier menlionna 
l'albinisme du merle. u II y a deux espèces de merles, dit-il, 
le  noir ou vulgaire, qui se  trouve partoul, et le blanc, de la 
meme grandeur que le premier et qui a la voix ii peu près 
la m&me ; mais on ne le trouve qu'à Cylléne, en Arcadie, et 
nulle part ailleurs. (Hist. anim.: liv. 9, ch. i9). > 

Ce qui veut dire très-prohablement que le naturaliste grec 
avait eu connaissance de quelques captures de Merles blancs 
h Cylléne, ou peut-étre cette variété s'était reproduite quelque 
temps, et que ne  connaissant pas d'autres localites ou pareille 
chose soit arrivée, il en avait conclu que c'était une espéce 
particuliére A cette contrée. 

Le respect profond que toutes les écoles eurent si longtemps 
pour la parole du maître ne permettait pas de revoquer en 
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doute cette assertion, et l'on comprend qu'un oiseau annoncé 
comme ne se trouvant que sur un  seul point de la Gréce dut 
passer pour infiniment rare. 

Ce ne  fut qu'au seizième siécle que Bélon se permit de 
prendre Aristote 2 partie. Aprbs l'avoir cité textuellement, il 
ajoute : a Aristote parlant de telle assurance se faisait fort 
des récits de gens du pays, mais nous croyons que si 
Alexandre eut aussi bien commandt! en Savoie ou en Auver- 
gne, comme en Arcadie, et qu'Aristote y eut envoyé ses 
oiseleurs, possible n'eut-il pas dit : nec usquanz alibi nascens, 
car les paysans du pays lui eussent fait voir tout le contraire. B 

C'est trés-bien dit, mais le bon Belon tombe lui-même 
ensuite dans une autre erreur : a Le Merle blanc, ajoute-t-il,, 
ne peut être vu qu'en pays de montagnes, ayant cela de par- 
ticulier qu'il ne descend en bas pour y faire sa demeure; 
j'adjoins qu'on en peut voir dans quelques villes et plaines 
de France qu'on y apporle de la montagne. u 

II est probable que ceci était encore un reste de la foi 
robuste que l'on conservait quand même pour les dires du 
grand Aristote, Cylléne, où il avait annoncé que se trouvaient 
exclusiverncnt les Merles blancs, étant une montagne élevée. 

Ail commencement de  ce sihcle, Guénau da Montbéliard 
était encore convaincu que les Merles blancs ne se prenaient 
que daris les pays montagneux. Il est vrai qu'il les rapportait 
presque tous au Merle h plastron qui, d'aprés lui ,  habite 
toujours les montagnes. La vérité est que les variétés cilbines 
du Merle se prennent un peu partout, et que le Merle A 
plastron, oiseau migrateur, se voit dans les plaines, tCmoins 
ceux qu'on prend chaque annde, au  passage d'automne, aux 
environs de Lille. 

Chez les anciens Romains les Merles blancs étaient regard& 
comme une curiosité. D'aprés Varron, on exposait en public 
des poules sauvages (probablement des gelinottes), des per- 
roquets, des merles blancs et autres raretés du m&me genre. 
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Pausanias dit que les pohtes comiques y font allusion dans 
leurs plaisanteries ; sans doute en se servant du dicton qui 
est arrivé jusqu'a nous. 

Pour ma part, je ne  m'oppose nullement à ce que le pro- 
verbe reste en usage longtemps encore, mais qu'il soit bien 
convenu qu'il n'y a pas de raison de faire intervenir ici le 
Merle blanc plutôt que tout autre oiseau atteint d'albinisme ; 
si c'est le contraste du noir au blanc qui frappe dans ce cas- 
ci, on pourrait prendre tout autre oiseau noir, comme les 
Corbeaux, par exemple, qui varient, eux aussi, dans les 
mêmes proportions. A. DE NORGUET. 

ESQLXSSE IIISTORIQUE DU DÉPARTEMENT DU NORD AVANT 
1789. 

La révolution de 1789 a si profondément changé la France, 
que les hommes dc notre époque n'ont pas meme l'idée de 
ce qu'était, il y a un sibcle, leur province, leur pays natal. 
Dans l'étude de l'histoire locale, ils sont arrêt& h chaque pas 
par des noms de lieux qu'ils n e  connaissent point, par des 
expressions ernprunthes au  langage administratif et judiciaire 
dont ils ignorent complètement la signification. 

Nous voudrions, en quelques pages, exposer avec clartd 
quelles étaient, au  point de vue géographique, politique; 
administratif, judiciaire , eccldsiastique , les divisions et 
l'organisation de la contrée qui forme aujourd'hui le dépar- 
tement du Nord, depuis les origines jusqu'en 1789. Celte 
publication n'est pas un travail original : nous avons essayé 
de recueillir dans les ouvrages spkiaux les résultats acquis 
h la science, et de les réunir, de les condenser, h l'usage de 
ceux qui ne peuvent point consulter facilement les travaux 
des sociétés savantrs et les collections des bihliothéques 
publiques ( I ) .  

. Il) La Commission historique du deparlement a placé, en tête de la 
Statistique archdologique du Nord, une introduclion qui renferme 
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Le ddpartement du Nord appartient A quatre bassins diffd- 
rents, ceux de l'Yser et de 1'Aa entre la côte de la mer di1 
Nord et le mont Cassel, celui de l'Escaut, avec la Lys, la Deùle 
et la Scarpe pour affluents, entre Ies hauteurs du mont Cassel 
et les collines de la Sambre, et, au sud-est de ces collines, 
celui de la Sambre arrosé par la rivikre du même nom qui  se 
jette dans la Meuse. Partagé en petits cantons par la confor- 
mation du sol, ouvert du cBtd de la mer sans ètre protégé 
sur ses autres frontières par des fleuves ou des montagnes, 
situé entre des contrbes où devaient dominer d e  grandes et 
puissantes nations, le territoire de ce département a dû être 
habité par des populations d'origine diverse, passer sous des 
dominations diffërentes et devenir la cause et le thdâtre de 
guerres nombreuses. La fertilitE du sol et l'abondance de ses 
produits min6raloçiqnes ont donné A ce pays une importance 
et des richesses, qui ont aussi coritribud A en faire un objet 
de convoitise pour les peuples voisins. 

~ p p e  gauloi.se. - Le département d u  Nord d'aujoiird'hiii 
dtait divisé, dans les temps primitifs, en quatre pays, d'après 
les quatre tribus qui s'y &aient dlablie: : le pays des Norins 
depuis la mer du Nord jusqu'h la Lys, le pays des Mtinapiens 
depuis la Lys jusqu7h la vallée de la Scarpe, le pays des Atrd- 
bates qui comprenait cette vallée et le territoire qui s'étend 
jusqu'a la rive gauche de l'Escaut et de la Sensde. le pays 
des Nerviens formé de tout ce qui se trouve au sud du pays 
des Atrébates. 

Époque gullwomuine. - A p r k  la çonqutte romaine cette 
contr6e appartint A la deuxième province Belgique, qui avait 
- -- - -- - - -- - - -- -- - 

en partie les données historiques que nous publions aujourd'hui. C'est 
pour nous u n  devoir de déclarer qua nous wons  beaucoup emprunle 
au remarquable esposk de la Comniission : nous n'avons k i t  que  
rectifier ou completer un cerlain nornùr; dc passages au poinl de 
vue des inslilutions politiques, adrninisirnlivcs c l  judiciaires. 
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Rheims pour capitale; elle fut encore partagée en quatre 
territoires, soumis à une m&me loi et 3 une même juridiction 
administrative, qui avaient les memes limiles qu'A l'époque 
gauloise : la Cité di1 paysde Terouane (Ciaitas i l l o r inum i d  
est Taruenna) ,  la Cité du p a y  de Tournai (Civitas Tornacen- 
s i um) ,  la Cité du pays des Atrébates (Civitas Alrabatum) ,  la 
Citd du pays des Nerviens (Citiitus Camaraccns ium) .  

La Civitas se divisait, au point de vue territorial et admi- 
nistrabif, en un certain nombre de pagi ou cantons. Les pagi  
de la Civilas des hlorins, situés dans le ddpartement du Yord 
actuel, sont : 10 le pagtrs Tertranniczrs depuis la mer jusqu'à 
l'As, dans lequel l'on forma plus tard le pagus Isereticus; petit 
carilori arrosd par l'Yser ; 20 le pagus  Mempiscus mediocris 
des Morins, qui semble s'étre étendu de l'Aa et du Mont- 
Cassel A la Lys ; 30 le pagus Menzpiscu,s ma jor  ( 1 )  compre- 
nait le territoire de toute la cicilas de cette population; mais 
plus lard on trouve ce pays divisé en quatre pugi  mediocres, 
le Rlélantois, le Carmbault, le Ferrain et le Pévéle, dont les 
noms sont encore aujourd'hui usitds pour dksigner plusieurs 
localités ; 4 0  la civilas des Atrébates, sitube en grande partie, 
comme celIe des Morins, dans le département du Pas-de- 
Calais, possédait peu de territoire dans le Nord : l'on y trou- 
vait le prrgus I;eticus, cantons de la rive droite de la Lys 
appartenant sans doute au pagus ma jor  de l 'ddertisus ou 
Artois, et le pugus Os t rebwmus  ou Oslrevant, canlon fora6 
de la vallée de la Scarpe et de celle de la Sensée avec le ter- 
ritoire situé jusqu'h Valenciennes, sur la rive droite de I'Es- 
caut, dans lequel se trouvait le pugus mediocris du Scil-biu, 
qui comprenail la vallée de 1'Escrébieux petit cours d'eau 
qui se jette dans la Scarre non loin de Douai; 60la civitas de 
Cambrai ou des Nerviens semble avoir et6 divisée en  trois 

(1) Le pagus major semble avoir compris tout le terriloire d'une 
ciuilas, et le pagus minor ou mediocris un seul canlon d e  cette 
meme civitas. 
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pagl, le Carneracemis, le Fanomartensis et le Ilainoensis : le 
pagus Carneracensis comprenait ce qui a formé l'archidiacon? 
de Cambrai, le sud-ouest dc notre départcmcnt jusqu'aux 
vallées de la Selle et de la Sambre; le pagus Fanomartensis 
ou de Famars s'étendait au sud-est des pagi de Cambrai, de 
l'ostrevant et du IIainaut, et'comprenait trés-probablement le 
pagzis Templuletzsis ou Fallia, extrémité sud-est dont plusieurs 
auteurs ont fait un pagus spkcial ; le pagus nzinor Ifainoensis, 
situé sur la rive droite de l'Escaut, comprenait une partie du 
pays de Valenciennes avec ceux de Bavai et de Maubeuge. 

Les subdivisions du pagws &aient le f in is ,  la marccz, le 
vicus, la villa, la condila, l'aicis; mais l'on trouve trop rare- 
ment l'emploi de ces dénominations dans les documents an- 
cicns,pour que l'on puisse déterminer exactement l'cmplace- 
ment et l'étendue de ces subdivisions. Nous nous corilcnterons 
de faire remarquer qu'elles ont donné naissance au nom d'un 
grand nombre de localitds, dans lesquels l'on retrouve les 
finales ac ou au, ville, vie, marck, fins, conde ou condi. 

A ces divisions territoriales et administratives, nous de- 
Ions joindre l'indication de quelques divisions purement 
militaires, qui ont cessé avec les circonstances qui les avaient 
fait former : le Tractus niérvicanus, qui comprenait le pays 
tout entier, et le Litlus Saxoniczim, appel6 parfois pagus 
Flandrensis, formé des cdtes de la mer du Nord depuis 
Clilais jusqu'a l'embouchure de l'Escaut 

~ ~ o q u c  mérovingienne et carlovingienrce. - Durant cette 
phiode,  les divisions territoriales Eprouvent peu de modifi- 
cations. Les Francs laisshent généralement subsister les 
anciennes divisions topographiques; toutefois en plusieurs 
endroits les pagi SC multiplibrent, dc nouvelles dénomina- 
tions furent empruntées aux circonstances physiques, comme 
Fania, pays des faines, Pevéle (Pabula), pays des pâturages. 
Il est surtout important de faire remarquer qu'A coté des 
anciennes divisions territoridlcs, s'offrirent, durant cette 
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époque, les divisions politiques des duchés et des comtés ; 
celte juridiction, 2 la fois administrative et militaire, comprit 
parfois plusieurs pagi ,  parfois un seul pagus et parfois une 
subdivision d'un pagus; elle était temporaire et modifiée 
d'aprés la situation de la contrée. Les duchés el  comlés 
étaient eux-mbmes parta;& en cerzteuies el aicairies, nou- 
velles circonscriptions infërieures qui  correspondaient par- 
fois aux anciens pagi et plus souvent aux subdivisions de ces 
pagi ; ces dénominations, usitées pour le pagus du IIainaut, 
rie se retrouvenl pas dans les diplômes anciens pour le reste 
de la contrée. 

C. DEHIISNES. 

ESQUISSE CEOLOGIQUE DU D ~ P A R T E ~ I E K T  DU R'ORD 

ET DES C O K T R ~ E S  VOISINES. 

(Suile). 
TERRAIN CAHBOXIFÈI?E. 

C A R A C T ~ ~ I ~ E S  R ~ I X ~ R A L O G I Q U E S .  Le terrain carbonifkre est 
composh de calcaire, de dolomie, de schiste, de grEs, de 
psammite et de houille. 

Le calcaire carbonifkre présente trois variéttis principales : 
1 0  Calcaire compacte hcmogène, noir, gris ou blanc, 

souvent emplojh comme marbre ; 
20 Calcaire sublamellaire, forme de petites lamelles cris- 

tallines dues à des d4bris d'encrines ; exemple : petit granite 
des Ecaussines, pierre de Soignies ; 

30 Calcaire grenu ou grésiforme, contenant souvent une 
certaine quantité de magnésie et généralement de couleur 
bleu foncé, comme le pr6cCdent. 

On trouve encore d'autres variétés de calcaire qui ne sont 
que des accidents au  milieu des prdcédentcs. 

Ainsi, prés de Xarbaix, le calcaire gris compacte prend 
une texture oolitliique, c'est-h-dire qu'il parait formé de petils 
globules de la grosseur des œufs de poissons. 
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D'autrcs fois le calcaire a élé bris6 cn fragments anguleux, 
qui ont ensuite été resoudEs par un cimcnt argilo-calcaire 
rouge. Il en  est résullé une roclie agçlomér6e coririue sous le 
nom de Brèche. 

Le calcaire carbonifére contient fréquemment des concré- 
tions siliceuses blondes ou noircs, désignées sous le nom dc 
Phtanile. La phtanite est quelquefois assez abondante pour 
constituer i elle seule des bancs réguliers. 

La Dolomie, ou carbonate double de chaux et de magnésie, 
se reconnaît par son aspect grenu et son toucher rude. 
TantDt elle constitue des lits pulv6rulents, tantût elle forme 
des bancs épais traversés de fissures verticales qui leur don- 
nent l'aspect de vieilles murailles. Tels sont les rochers que 
longe la voie ferrée dans le parcours de Namur h Liège. 

Les Schisles carboniféres sont argileux, gris ou noirs. 
Ils sont quelquefois tellement impr6gné.s de silice qu'ils 

sont transformés en Phlmite. Cette roche possède alors une 
disposition schistoïde qui rappelle son origine et la distingue 
des plitanites qui accompagnent les calcaires. 

Certains schistes sont chargés de matibre charbonneuse et 
de pyrite. On les désigne sous le nom d'Awydile et on s'en 
sert pour faire de l'alun. Car, par la calcination, il y a combi- 
naison de l'acide sulfurique issu de la pyrite avec l'alumine 
des schistes. 

Dans les schistes qui accompagnent la houille, on rencontre 
frkquemment des nodules bruns de Siderose ou carbonate de 
fer. 

Les Grks (querelle des mineurs), sont A grains tantbt fins, 
tantôt grossiers ; ils contiennent meme de petits galets qu i  
les font passer au poudingue. Leur couleur est grise ; ils 
sont souvent parsemés do veines ou de parcelles charbon- 
neuses. On les emploie dans les environs de Charleroy pour 
paver les routes. En Angleterre, on se sert des grés i gros 
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grains pour faire des meules de moulin, ce qui leur a valu le 
nom de Millestone grit. 

Le Psamnzite ou grés micacé, schistoide, est gris verdâtre ; 
loraqu'il s'allbre A l'air il deyient jaune et les paillettes de 
mica qu'il renferme y brillent de l'éclat de l'or. 

La Iiouille prései-ite de nombreuses variétés : elle est géné- 
ralement schisteuse et luisante, rarement terne et compacte. 
On la divise, d'aprés sa combustibilité el la quantité de ma- 
tière volatile qu'elle contient, en houille maigre, houille 
demi-grasse, houille grasse et houille A gaz ou fienu. Une 
variété de cette dernière, venant des environs de Mons, a 
]Jeaucoup de ressembla~ice avec le C a r m l  cou1 des Anglais. 

La Houille est souvenl parsemée de cristaux ou de lamelles 
de Pyrite d'un jaune laiton. Les houilles trés-pyriteuses se  
dblitcnt au contact de i'air par suite de la transformation de 
ce sulfure en sulfate. 

Certains fragments de houille présentent des teintes irisdes 
dues 5 une exfoliation superficielle. 

F. G. 

BIGLIOGRAPHIE. 

LA BELGIQUE AGKICOLE DAES SES RAPPORTS 
AVEC LA BELGIQLE R I I N ~ R A L E  

Par M .  Malaise (1) 

Acec une carte agricole. 
Le sol a la plus grande influencc sur la répartition des cul- 

tures, dit M. Malaise. Dans les divisions que nous établissons 
en Belgique sous le rapport de la rdpartition des cultures, 
et que nous figurons sur la carte agronomique, nous avons 
pris comme base la constilutio~i gkognostique et le mode de 
dbsagriigation des roches. Eous sommes arrivés de cette façon 
2 diviser notre pays en régions agricoles que nous sous-divi- 
sons en zones caractérisées par leur sol, leur culture et les 
produits qu'elles fournissent généralement. 

(1) In-@, 40 p. Bruxelles, 1871, librairie de Magolez. 
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M. BIalaise commence donc son travail par des tab!eaux de 
classificalion. gtologique, puis il expose les caractères des 
neuf rdgions agricoles qn'il a distingu6es en Belgique. Nous 
allons les exposer en indiquant les parties du département du 
Nord qui peuvent s'y rapporter. 

1. Rigion polddrienne (97,000 hectares) Elle consiitue une 
plaine unie Lrés-fertile, infkrieure an  niveau moyen de la 
haute m e r ;  elle est priv6e d'arbres et couverte de prairies 
OU l'engraisserneut est le double A surface égale que dans les 
autres régions. Le tréfle, les pommes de lerre et l'orge y 
prospérent. IAe sol est argileux, de formalion moderne ; il ' 
renferme de la tourbe qui est exploitée comme combustible 
et comme engrais. Les fermes ont une assez grande étendue. 
La population y est peu dense (1 habilant par hectare) et 
sujette aux fi8vres paliidkennes. 

Cette région s'étend le long de la mer, formant une bande 
de 10 ii 15 kil. de largeur. En France on peut lui rapporter 
les Moëres et une partie de la plaine maritime. 

2. Région sablonneuse. Elle peut se diviser en trois zones : 
A. Les dunes (3,740 hectares). formant une ligne de collines 

de sable enlre la région poldirienne et la mer. Le sol. sans 
cesse en mouvement, est presque stdrile. Dans le voisinage 
de l'argile des Polders, on peut le fixer et y cultiver des 
pommes de terre et du seigle. Les rares plantes qui y crois- 
sent spontandment sont broutées par des légions de lapins. 
Vers la frontibre francaise, les dunes s'dlargissent, elles y 
acquiCrent de 2 A 3 kilom. de large. Elles se prolongent au 
nord de notre ddpartement jusque dans le Pas-de-Calais. 

B .  La Flandre. (369,000 hectares.) RSgion unie, infdrieure 
A 50 m., surmontée de quelques collines qui atteignent 
150 m. Le sol est forad de terres siliceuses maigres, rendues 
ÇA et là meilleures par la présence de l'argile i une faible 
profondeur. Par l'emploi des fumures elles devieunent trés- 
fertiles et fournissent tous les produits agricoles Le seigle y 
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réussit mieux que le froment. C'est la region la plus peuplée, 
2 hab. 72 par hectare. 

Elle est limitée au nord par la région poldhrienne et une 
ligne qui va de Ypres au-dela de Termonde. Elle s'étend 
depuis l'Escaut jusqu'au méridien de Ypres à Dixmude et ne  
va pas plus loin vers l'est ; elle n'atteint donc pas le territoire 
français. 

c. La Campine (450,000 hectares), esphce de lande cou- 
verte de bruyéres, de marais, de dunes et de vastes bois de  
sapin. Quand l'argile es1 peu profonde elle fixe le sable et le 
rend fertile. Le seigle y est la céréale dominante et le sarrazin 
y est fréquemment cultivé. La population est de 2 hab. 3 
par hectare. 

La Campine s'étend depuis la rive droite de l'Escaut jusque 
dans le nord de l'Allemagne. Elle est limit6e au sud par une 
ligne qui va de Rlalines IIasselt. 

3. Région sablo-limoneuse (270,000 hectares), A sol limo- 
neux et A sous-sol sablonneux, quelquefois calcarifkre, fer- 
tile, bien peuplée (2 hab. 52 par hect ). Elle comprend entre 
la Senne et la Geete , une sorte de golfe qui s'ouvre dans la 
zone précédente et se termine en pointe au nord de Thuin. 

4. Région limoneuse (696,000 heclares) Elle comprend 
tout ce qui reste de la Belgique au riord de la Sambre el de 
la Meuse. Elle est couverte de limon qui a une assez grande 
épaisseur : C'est une region de grande culture et de labour. 
D'aprks la carte de M .  Malaise, on devrait y ranger tout notre 
département, à l'exception de la rive droite de la Sambre. 
Mais il y aurait au moins A sous-diviser cette région selon que 
le sous-sol est argileux, comme dans les Flandres, ou 
crayeux, comme dans le Cambrésis. 

5 .  Région condrusieme (487,000 hectares). Elle corres- 
pond au terrain anthraxifére des çCologues belges ; elle est 
formée des débris des roches calcareuses, schisteuses et are- 
nacées, ce qui produit des bandes calcareuses, argileuses et 
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argilo-sableuses. Lorsque le sol est A nu, il est inculte ; si la 
désaggrégation est peu avancPe, il est couvert de bois ; si 
elle est plus considérable, il est susceptible d'autres cultures. 
Les bandes calcaires sont assez fertiles et la chaux fournie par 
le sous-sol permet encore de les améliorer ; les bandes argi- 
leuses sont couvertes de prairies Eéanmoins, les bois et les 
bruyéres couvrent le tiers de la rdgion. Mais on y trouve des 
produits minéraux estimés, houille, minhais, marbres; et 
l'industrie g a amené de grandes agglomérations. Il en 
rdsulte qu'on ne peut juger de sa ferlililé par sa population, 
qui est de 2 hab. 36 par hectare. 

6 .  Région ardennaise (420,000 hcctarcs), Plateau formé de 
roches quarzeuses et schisteuses ddpourvues de calcaire. 
Sur les plateaux, lorsque ces roches sont ddcomposées, il y a 
une terre vég6tale peu fertile qui produit du seigle et de 
l'avoine. Si la terre végétale manque, le plateau est couvert 
de lirujkres et de marécages. Ce sont les Hautes Fanges Sur 
les pentes, il y a des bois de c h h e  dont l'dcorce est utilide 5 
la fabrication du tan. C'est la région la moins peuplde, 0,4 
hah. par hectare. 

7 .  Rdgio~z luxembozageoise. Très-petit lambeau (94,000 
hectares) de terrain jurassique dans la province de Luxern- 
bourg. Sa culture a beaucoup de rapport avec celle de la 
rdgion condrusienne ; O hab .  7 par hectare. 

8. Région alliivirlle. Prairies souvent marécageuses le long 
des cours d'eau. Elles soat plus développées dans no'tre 
département, oii la vallie de la Lys fonrnit un bon exemple. 

9. Réqion crdtacée. La marne ou craie est 9 une faible dis- 
tance du sol. Ce fait ne  se voil çubre en Belgique qu'aux 
environs de Mons; il est plus commun dans notre dépar- 
tement. 

Le travail se termine par une série de tableaux statistiques 
sur les produits de ces diverses régions et par une cartc 
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agricole o~ leur disposition géographique est indiquée par 
des teintes spiciales. 

Il serait A souhaiter qu'me semblable carte fût tracke pour 
nolre département : elle servirait de base à l'enseignement 
agricole, qui ne peut que gagner A s'inspirer de vues géné- 
rales faisant mieux connaitre les ressemblances et les diffë- 
rences des principales rCgions du pays. 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

BULLETIN 1)E LA CO&li\lISSION IIISTOI1IQUE 

DIJ ~ I ; : P A R T E ~ S T  DU NORD. 

Tome onaiérne. 

Dans ce volume, outre plusieurs découvertes archéologi- 
ques et des éludes liistoriques que nous avons déjà signalées 
ou analysées, se tiouvent trois m6rnoir.e~ iuiportarils qui 
m6ritentune attention toute spéciale, la premiére partie de la 
statistiqve fëodale d u  departement d u  N o r d ,  l'lrzventaire des 
objets d'art  el d'archdoloyie ex is tant  dans  les dylises de Li l le ,  
et un Mimoire d'ibn in leudant  de la F l a ~ r d r e  maritime. 

Statist ique fdodule. - Le 10 nirirs 2864, la Commission 
historique du département du Nord avait adopté la résolution 
suivante : a Il serd établi une statistique féodale se compo- 
u sant d'un rclevi. des fiefs situés dans les diverses parties des 
u proviiices qui ont concouru A former le dkpartement du 
3 Nord. On repartirait les fiefs par province, chatellenies et 
)) auires subdivibioiis locales antdrieures A 1789. La descrip- 
3 tion de chaque fief comprendrait : 10 la situation et la 
YJ contenance ; 20 les noms anciens ; 30 les armoiries du fief 
u ou de son dernier posses-eur ; 40 I'énumeration des droits 
» honorifiques ou utiles ; 5 u  les faits historiques. Le travail 
B serait accompagné de cartes. Q 

La mise en œuvre de ce plan &ait difficile, et parce qu'il 
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&ait nécessaire de consulter un nombre considérable de 
documents, et parce qu'aiiciin travail analogue n'a encore 
été publié. RI. Leuridan, l'infatigable archiviste de Roubaix, 
ne craignil point de s'eu charger pour la châtellenie de Lille. 
En moins de cinq ans, il a men6 à bonne fin une partie de 
cette publication, en étendant encore le cadre ddjii si large 
tracé par la copmission. Pour faire apprécier tout ce que ce 
travail a demandé de recherches intelligentes, pour faire 
comprendre combien il est utile et  important, combien il 
serait a dEsirer qu'un tel exemple fût suivi, il suffira d'ex- 
poser la méthode suivie par l'auteur. 

Dans une courte et substaritielle introduction, BI. Leuridan 
fait connaitre l'ensemblo dc l'organisstion ftodale dans la 
chatellenie de Lille : celte chfitellenie, mentionnEe dés 1039, 
avait pour chef-lieu le château ou la salle de Lille, sidge de 
la cour fdodale du comte considére comme seigneur particu- 
lier de la ville ct du pays qui I'environne ; lin chilelain y 
&tait constitub, qui tenait en fief de la Salle de Lille son état, 
son titre et office avec les terres, rentes et droits y affectés. 
Lacirconscription sur laquelle cet officier étendait son autoril6 
souveraine se subdivisait en cinq quartiers, le Mela~ntois, le 
Carembaut, le Pevèle, le Ferrain et le Weppes. Dans son 
travail l'auteur dresse la statistique feodale du premier de 
ces cinq quartiers. Il étudie, en suivant l'ordre alphahétique, 
qui est le plus utile pour les travailleurs, toutes les localités 
de chacun de ces quartiers, puis, toujours d'aprks le mbine 
ordre, les fiefs de chaque localité avec leur description. 
L'analyse de l'article consacré au premier nom de lieu que 
l'on trouve dans la statistique,. fera connailre la maniére de 
proctder suivie par I'autcur. Annappes se trouvait dans le 
quartier du ~lélantois ; avant 1560, cette localiî.6 n'avait pas 
de seigneur parliculier ; le comte de Flandre y avait Ctabli 
un mayezir qui tenait 3 titre héréditaire le domaine de 
Mairie, dont M. Leuridan donne la contenance et les agran- 
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rlissements jiisqu'en 1559. A cette dernibre date la Mairie 
est érigée en seigneurie, avec des droils et des obligations 
qui sont énumérés ; et le 19 avril 1605, la seigneurie est 
érigrSe en un comté, dont I'étimlue, la juridiction, les privi- 
Iéges et les charges sont encore rappelés. Suivent les armoi- 
ries d7Annappes, avec les noms d'un certain nombre de 
maires depuis le XII0 siécle, les noms des seigneurs et les 
noms des comtes, avec des indications gén6afoçiques et bio- 
graphiques jusqu'en 1789. Outre ce fief dr, la Mairie, M. 
Leuridan cite pour Annappes, douze autres fiefs sur lesquels 
il donne des ddtails analogues, qui offrent les rcnseignernents 
historiques les plus certains sur l'orgdnisalion fëodile, les 
familles seigneuriales et la topographie du moyen- âge. 
hl. Leuridan développe, d'aprbs le même sjsthne, tout ce qui 
est relatif A dix-neuf autres localités du Mélantois. Cette 
publication est faite d'aprks les documents oriçinmx; clle 
est conçue d'aprLs un méthodique ; l'auteur, élaguant tout 
mot inutile, est clair, précis, abondant en faits, en noms et 
en dates ; selon nous, elle ne laisserait rien A désirer, si l'on 
y trouvait l'indication des sources auxquelles 11. Leuridan a 
puisé, d'ailleurs, avec la plus grande exactitude et l'intelli- 
gence la plus sûre. 

L'lnventaire des objets d'art et d'archdologie contenus dans 
les églises, chapelles et établissemc~its liospitalicrs du dépar- 
tement, est ç o n p  d'après la même méthode que la statistique 
féodale . exactitude, concision, netteté, tels sont aussi, en 
général, les caractbres de cette seconde publication. Voici 
les principes adoptés par la Commission : Exclure, 10 ce 
qui n'est pas ancien, c'est-Mire ce qui est post6rieur 2 
la révolution ; "L ce qui n'est pas remarquable , soit au 
point de vue de l'art, soit au  point de vue de l'art applique 
à l'histoire, soit au point de vue de l'histoire de l'art; 
30 les inscriplio?zs tonzbalcs ou autres, parce que cette ma- 
tikre doit faire l'ohjel d'une publication spéciale. Dans les 
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inventaires : 1 0  signaler les objets faisant partie du gros mo- 
bilier, chaires de vArit@, fonda baptismaux, etc. ; 20 les 
tableaux, statues, bas-reliefs, en ayant soin de suivre l'ordre 
dans lequel ces objets sont placés ; 30 enfin les objets servant 
immédiatement au culle, les croix, chandeliers, calices, ci- 
boires, oreements sacerdotaux, etc. C'est d'aprés ce pro- 
gramme qu'ont Eté publiés dans ce volume les Inventaires des 
@ses de Lille, de Saint-Andrti, par RI. l'abbé Carnel, de 
Sainte-Catherine, par A.111. Verly et dc la Phalecque, de 
saint- tienne, par 1IM. Van Rende et Verly, de La Madeleine, 
par BIM. l'abbé Carnel et de Norguet, de Saint-Maurice et  
Saint-Sauieur, par MN. de Coussemaker et de la Phalecque, 
des établissements hospitaliers, par RI. le comte de Melun, 
ainsi que l'inventaire des dglises Kotre-Dame et Saint-Chris- 
tophe de Tourcoing, par AI. Roussel-Defontaine, et de l'dglise 
Saint-Pierre de Douai, par hl. l'abbé Dehaisnes. Ces notices, 
abondantes en ddtails prEcis, offrent iine importance consi- 
dérable pour l'historien et l'archéologue ; ce sont des catalo- 
gues r6diçés par des mains savantes et habituées à tenir la 
plume. C'est un excellent travail, que nous aurions voulu 
voir compléter, par une notice historique succincte, sur I'âge 
et le caracthre architectonique des édifices dans lesquels sont 
conservEs les objets d'art et d'archéologie. 

Ayant déjh fait ressortir l'utilité des RItmoires des Inten- 
dants, nous nous contenterons de faire observer que celui 
qui est imprim6 dans le tome onziéme de la Commission his- 
torique, offre pour la Flandre maritime l'intérêt que les mé- 
moires précédents présentaient pour la Flandre Wallonne et 
le Hainaut. Nous rappellerons que celle publication avait 
été pr6par6e par M. Desplanque. C'est un devoir pour nous, 
en trouvant ce nom sous nolre plume, d'arcordcr un nouveau 
tribut de regrets et d'doges A l'ériidit qui a été enlevé si 
jeune A ses travaux et A la science. Comme nolre Bulletin, 
la Commission historique a ét6 privée, par sa mort, de l'un 
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de ses collaborateurs les plus intelligents et les plus dévoués ; 
cette perte a ét6 trop vivement ressentie par les membres de 
cette Commission, pour que nous négligions d'expriper ses 
regrets, en faisant le compte-rendu d'une publication pos- 
thume de l'archiviste du Nord. 

CHRONIQUE. 
Décembre Décembre Dlétéréologie. 1871. année moyenne 

Température moyenne . . . . 0: 73 3: 54 
- - des maxima. 3: 05 

- des minima. -1: 58 
- extr. maxima, le 28. 70 4 
- - minima, le 8. -14: G 

Barombtre, hauteur moyenne a OD. 7 6 P y  921 76Om? 85 
- - extr. max. le 12. 7 7 3 y  15 

- min. le29. 7 5 2 ~ 6 6 6  
Tension moy. de la vap. atmosph. hm? 50 5 y  39 
Humidité relative moyenne 01,. . 8 8 y 3  87*? 20 
Epnisseur de la couche de pluie. . 49m: 88 5 2 m p i  69 - - d'eali évap. Sm? 18 1 P ?  79 
Les 4.9"" 88 d'eau méléorique comprennent 3 0 m m  89 d'eau 

de pluie et l g m m  99 d'eau de neige. 
Les i e r ,  2 et 3, la température moyenne de l'air élant au- 

dessus de 00, la neige, tombant avec la pluie, se fondait au 
fur et k mesiire de la chute ; mais les 4, 6, 7  elle forma sur 
la terre une couche légère, épaisse de 32 centim6tres 5 ; l'eau 
provenant de la fonle fournit une couche d'une Bpaisseur de 
1 7  millimètres l5,  ou 19 fois moindre. 

Le caractére général de ce mois fut sa basse tempirature 
et sa grande humidit8; les brouillards. les rosées furent per- 
manents, aussi le chiffre de 1'6vaporation fut-il excessivement 
réduit. 

Par contre, les hautesrégions atmosphériques étaient assez 
skches et toutes les fois que l 'ail pouvait les examiner au  
travers des éclaircies des stratus infërieurs, il n'observait ni 
cirrus ni cirro-cumulus. La pluie fut assez rare et peu abon- 
dante, le barométre Ires-haut. 
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Les vents dominants furent ceux du S. et du S.-O.; le 20 
et le 21 leur intensitt s'éleva jusqu'A la tempete. Les nuages 
des couches supérieure et moyenne venaient de la région N. 
Il y eut 19 jours de pluie comprenant 7 de neige, 12 jours 
de gelée blanche, 20 de gelée ; pendant 15  jours le ciel fut 
demi-couvert et complètement couvert pendant 16 jours. 

L'abaissement de la température n'a pas 6th aussi grand 
que dans d'autres localit6s plus meridionales. Voici cornmeut 
les choses se sont passées : 

Le 6, nuit ciel serein, lune brillante, rosée gelée blanche ; 
7 h. 15' matin pluie, 8 heures neige ; matinée ciel nébula- 
serein ; midi idem cirri N.; aprés-midi ciel serein-nébuleux ; 
soir idem, 8 h. 43'forte neige, 10 h ciel serein ; minuit idem, 
rosée, gelée blanche, vent fort N. Pendant la journée le vent 
avait souffle du N.-K.-O. avec force, les nuages de  la 
couche inferieure venaient du N.-E., les cirro-cumuli de la 
couche moyenne, du N., ainsi que les cirri de la couche supé- 
rieure. Le barométre descendu 8 760mm 6, remonte lente- 
ment; A minuit le thermomètre marquait - 50 6. 

Le 7 ,  nuit ciel sercin, lune brillante, rosée gelée blanche; 
matin brouillard, ciel nébulo-serein, 9 h. thermométre - 50 6, 
vent S.-O. fort, barométre 763m* 1 ; matinée neige N.; midi 
neige (N.-N.-O. 20 couche) se prolongeant toute l'après-midi, 
1 h. le thermomètre monte A 40; soir ciel couvert, petile 
neige, 10 h., minuit ciel serein, vent N.-E. modéré, rosde 
gelée blanche, thermométrc - 100 3. 

Le 8,  nuit cicl serein, rosée gelEe lilariche; matin brouii- 
lard, givre, 6 h. 30' thermomktre - 160 6, vent S.-O. modér.6, 
9 h. thermométre, 14.0, 2 ; barométre 77.?imm26, humidité 
relative 91 ; matinée ciel serein, cirro-strati horizon 
N.-N.-O., brouillard ; midi ciel serein, brouillard, thermo - 
métre - 80 4;  aprés-midi ciel serein riébuleux, cirri rY -E. ; 
soir ciel serein, brouillard épais, 10 h. ciel couvert ; minuit 
ciel serein, rosEe gelée blanche, vent assez fort S. 

Dans la nuit du 8 au 9 le thermomktre descend à - 110 6, 
A 9 h. du matin il est 3 - 7.3 ; le barométre baisse à 
770mm 66; puis le ciel se couvre, le vent passe au S.-S.-O., 
la température continue 2 s'élever ; le courant d'air froid a 
cessé. ' 
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IXrelieai en pierre ii Cilie. - Les environs de l a  
place IX avaient fourni en 1870, une hache en  silex poli ( i ) ,  
une monnaie de Faustine et un trés-joli denier de la famille 
Nœvia. En creusant les fondations du marché établi sur la 
place même, l'on a découvert trois ohjets gallo-romains, 
deux filiules et une perle. La perle est rouge, ornée de  
dessins jaunes ; les fibules sont de forme bizarre, et l'une 
est terminée i chaque extrémité par une tete de serpent. 
Touies deux présentent des creux, autrefois remplis d'émail. 

La trouvaille de tous ces ohjets dans un  m6me rayon 
permet de supposer qu'il y avait l i  daris l'autiquité uu centre 
d'habitations ; toutefois, je n'oserais rien affirmer, ayant 
connu trop tard leur découverte, pour vérifier ce fait inté- 
ressant. II. RIGBUX fils. 

Haches en pierre on Blanc-Ncz. - Plusieurs jour- 
naux ont annonce la ddcouvcrte de silex taillés au Blanc-Nez 
par M. Antonio Lassubez ; il y a déji p11:sieurs anntIes qu'ils 
y furent signalés par BI. Cousin, dc la Société Dunkerquoise. 
Ils paraisserit se rapporter 3 i'âge de la pierre polie, comme - 
ceux de Spicnnes, prés de Mons. 

Cliiietiere galle-roiiiai~i de Bionlx (2). - Une 
série de tombes gallo-roniairies tient d'ktre découverte au 
bois Fréchet, village de Bioulx, au sud de Namur. D'après les 
monnaies que l'on y a rencontrées, on suppose qu'elles se 
rapportent a u  IIe  et au I l l e  siécle. Dans le voisinage, & la 
ferme Romibe, on a observé des subçlructions anciennes, 
peut-élre l'emplacement d'une forge ? Y aurait-il eu 1h un vil- 
lage don1 les habitants s'occupaient du travail du fer, commun 
dans toute la contrke. 

Kominntioos. - DI. Décharnps de Pas, membre de la 
Société des Antiquaires de la JIoriuie,vient d'etre élu corres- 
pondant de l'Académie des Inscriptions et Belles-Letlres. 

(1) BiiiI. SC., hist et lill., t .  III, p. 303. 
(2) Communication de M .  hlorrnol h la Sociéle archéologique de 

Naiiiur ; Annales X1, 1871, p. 354. 

Lille, Imp .  Six-Horemans. 74-196 
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k." ANNEE. - No 8. - Février 1872. 

AURORE DOREALE. 

Le 3 février, la hauteur moyenne du baromktre &ait de 
7 6 i m W  89, la température moyenne 40 8, le vent assez fort 
soufflait du S.-S.-E. et les nuages des couches inférieures. 
moyenne et supérieure venaient du S. A minuit le ciel était 
couvert par un brouillard très-Cpais. 

Le 4, pendant la nuit, brouillard trés-épais se condensant 
sur les corps froids, vent E.-S.-E.; matin et matinde, ciel 
couvert, brouillard ; midi, ciel couvert, hauteur moyenne du 
bsrombtre 7 6 0 m m  58, température moyenne 40 8 comme la 
veille, air humide, vent S.-E. Aprés-midi le ciel se découvre, 
de grands cumuli vaporeux, formés par le brouillard, se 
dirigent rapidement vers le N.-N.-O. et peu 3 peu, dispa- 
raissant complétement. ne laissent au ciel que des cirri, 3 la 
marche trh-lente, venant du S.-O. 

A 6 h. le ciel se colore en rouge au S.-O. et cette coloration 
ne tarde pas B s'81endre vers le N.-E., les cirri paraissent 
réfléchir ou occasionner la coloration rouge qui s'avance 
avec eux ; 3 6 h. 30' le maximum d'intensité de couleur est 
dans la direction S.-O. A 450 au-dessus de l'horizon; A 7 h. 
45 le météore pdlit, mais il reprend une nouvelle vivacitd ;i 
8 h. La couleur rouge exisle surtout entre le N.-E. et le N.-O. 
Des franges et des rayons rouges, blanc-rosé. verdatres, ne 
cessent de s'élever au-dessusde l'horizon jusqu'à 800 environ 
el ne durent que t r h p e u  de temps pour êlre aemplacés par 
d'auires. A 1 2  h. le ciel, serein au z h i t h  et dans la partie 
comprise entre I'E. et le S.-O. en passant par le N.. est cou- 
vert par du brouillard qui cache les étoiles sur une hauteur 
de 350 entre 1'E. et le S.-O. en passant par le S. 

Il se produit alors un phenornéne mnarquable. Au-dessous 
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de l'horizon N.-N.-O. existe un foyer lumineux couleur au- 
rore qui projette sur le fond de brouillard opposé l'ombre de 
la terre bordée par un arc rouge pale allant du S.-S.-O. 1i 
1'E.-S.-E., le sommet de la couche atteignant 400. 

Peu A peu la couleur rose de cet arc disparaît, ainsi que 
celle de l'horizon et à minuit il n'existe plus au N. qu'une 
couleur blanc verdâtre analogue h celle du jour naissant. 

V. MEUBEIN. 

Comme les éclipses et les comètes, les aurores boréales ont 
eu longtemps le privilège d'inspirer la terreur aux popula- 
tions iporantes. Pline se faisait l'interpréte des iddes ré- 
gnantes en les considérant comme les présages les plus 
funestes. Au XVIIe sibcle, l'historien Lcgrain décrivait encore 
une aurore boréale comme un combat entre des hommes de 
feu, armes de lances. 

Les savants ont fait d e  nombreuses hypothéses pour expli- 
quer ce phénoméne. De Nairan émit l'opinion qu'il etait dû 
A une vapeur lumineuse enveloppant le soleil et vcnant jus- 
qu'à la terre qui en emportait une portion avec elle.Volta eut 
l'idée qu'il pourrait bien &tre produit par l'inflammation du 
gaz des marais. Biot les expliqua par des nuages de parii- 
cules ferrugineuses d'une ténuite extreme qu'il suppose 
lancées par les volcans des regions polaires. 

Cependant dès 1740 on avait reconnu que plusieurs heures 
avant l'apparition d'une aurore bordale, l'aiguille aimantde 
des boussoles éprouve des agitations brusques qui ne font 
qu'augmenter pendan1 la durée du phénoméne. Aussi Hum- 
boldt pensa que l'aurore bordale est due B un orage magne- 
tique. 

Le 4 février toutes les lignes télégraphiques furent tror- 
blées et les dépêches interceptées. La perturbation s'est fait 
sentir à partir de 3 heures en Allemagne, A 4 heures en 
Suisse, A L h. 112 à Dijon, B 5 h. Paris. 
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De nos jours les physiciens s'accordent assez g6néralement 
3 considérer les aurores bordales comme le résultat de 1'6cou- 
lement en grand de l'électricité atmosphérique, une sorte 
d'éclair continu et en nappe. 

Cette hypothbse vient d'etre confirmée par l'étude du 
spectre lumineux des aurores. Selon M. Browning la lumiEre 
de l'aurore boréale rappelle complètement celle de la decharge 
d'une bobine d'induction dans de l'air raréfié. 

La puissante évaporation qui a lieu A la surface des mers 
Cquatoriales. dhtermine la production d'une grande quanlith 
d'électricité qui s'élève avec la vapeur d'eau dans les régions 
supdrieures de l'atmosphére. A mesure que cette vapeur est 
portée vers les pôles, elle se condense en nuages, puis dans 
les régions plus froides en particules glacées. En mAme temps 
1'6lectricilé, qui est resserrée sur une superficie de plus en 
plus étroite, finit par acquérir une tension plus considErable 
et produit des décharges lumineuses entre les particules de 
glace avec d'autant plus de facilité que l'air es1 plus raréfié. 
Ces décharges, qui ont lieu circulairement autour du pble, 
forment l'aurore borbale. Les rayons aiiroraux indiquent des 
directions où les particules glacées sont en plus grandeabon- 
dance, et par conséquent où le passage de l'électricité est 
plus facile. 

La formation des particules glacées étant particuli&rement 
abondante en hiver, c'est aussi la saison ou les aurores 
boréales sont les plus communes. 

Ces phénorriéues paraissent soumis 2 une certaine périodi- 
cite; très-fréquents au XVP et au XVIIIe siècle, ils furent 
rares au XVIIe et au X I P ,  mais depuis quelques années ils se 
reproduisent souvent. 

L'aurore bordale du 4 février est d'aprks M. Fron la plus 
belle que l'on ait vue jusqu'ici en Europe. J. G. 
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ESQUISSE HISTORIQUE DU DEPARTEMENT DU NORD AVANT 1789. 
(Suite). 

Q ~ O G R A P H I E  HISTORIQUE ( s ~ ~ L P ) .  

~ p o ~ u e  féodale et moyen-lige - Dans la seconde moitié du 
neuvième sibcle, dés le commencement de l'ére féodale, le 
territoire du département actuel d u  Nord fut divisé en trois 
comtés, celui de Flandre, celui de Cambrai et celui du Hai- 
naut. Le comte de Flandre ,  fornié en 863 pour Bauduin-Bras- 
de-Fer, gendre du roi de France Charles-le-Chauve, com- 
prenait d'abord, outre l'Artois et une partie de la Belgique 
d'aujourd'hui, les anciennes cicitates des Morins, des Ména- 
piens et des Atrébates, ainsi que le pagus Cameracensis. A la 
mort de Bauduin-Bras-de-Fer, en 878, ce dernier territoire 
fut détach6 du comté de Flandre pour son fils cadet Raoul 
Taillefer et forma le comtd de Cambrai, qui en 1007 devait 
étre dévolu aux évêques de cette ville, et. par acte du 28 juin 

,1510, érigé en duché. Le comtd d u  Bainaut fut créé vers le 
milieu du neuvième siècle, h la même époque que le comté de 
Flandre, pour Régnier-au-Long-Col, le vaillant adversaire 
des Normands ; il était formé des anciens pagi  du IIainaut et 
de Famars, et comprit plus tard le cornlé de Vulenciennes 
indépendant jusque vers 1047, le comlé d'Ostrevawl, dont l'on 
trouve la mention en 1038, réuni au  Hainaut en 2061, et le 
comld d'Aocsnes, réuni vers 1084. 

Le comté de Flandre était divisé en Flandre flamingante 
ou thioise et en Flandre wallonne ou gallicane. La Flandre 
flamingante comprenait les villes et châtellenies de Bour- 
bourg, Bergues, Cassel, Bailleul et Warrieton, qui corres- 
pondaient aux décanats ecclésiastiques de ces villes. La 
Flandre wallonne comprenait les trois villes et châtellenies de 
Lille. Douai et Orchies; dans cette même circonscription 
territoriale se trouvaient plusieurs pays : celui de l'Alleu, 
plus tard réuni A l'Artois, formé des villages de La Gorgue, 
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La Ventie, Sailly et Fleurhaix; ceux de Mdlantoés et de Carem- 
bazit qui comprenaienl tout le territoire situé entre la Haute- 
Deûle et la Marque; celui de Weppes séparé des deux précé- 
dents par la Haute-DeUle et du pays de  Ferrain par la Basse- 
nefile ; celui de Ferrain séparé du pays de Weppes par la 
Basse-Deûle et s'étendant juçqu'au territoire de Menin et du 
Tournésis; celui de Peaèle séparé du RIélantois et du Carem-• 
baut par la Marque et s'dtendant jusqu'a la gouvernance de 
Douai ; la gouvernance de Donai comprenant la vallée de la 
Scarpe entre le PewYe, le bailliage de Lens et la chAtellenie 
de Bouchain. 

Le comté de Hainaut comprenait l'ancien comte d'0stre- 
vant devenu plus tard la châtcllenic dc Bouchain, l'ancien 
comté de Valenciennes , la circonscription territoriale de 
Condé, la terre et pairie d'bvesnes, et les prCv6lés de 
Bavai, Maubeuge, Le Quesnoy et Landrecies, désignées par 
certains auteurs sous le nom de villes et chfitellenies. 

Le comtd de Cambrai n'offrait point d'autres siihdivisjons 
que celles des bailliages qui appartiennent h l'ordre judiciaire. 

Époque espagnole et époque frunpise. - Sous la domination 
des rois d'Espagne et, aprés 1667, sous celle des rois de  
France, le département actuel du Nord fut divisé en quatre 
provinces : la Flandre maritime correspondant à la Flandre 
flamingante, la Flandre wallonne, le Hainaut et le Cambrésis. 
Nous indiquerons les sub@visions de ces qualre régions en 
parlant de l'organisation administrative. 

- DEHAISNES. 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

SOCIÉTE DES SCIENCES DE LILLE. 

Séances de janvier. 
Recherches sur les fonctions des feuilles. - Origine du 

curbone, par hl. Corenwirider, Président. 
Poursuivant des recherches commencées depuis plus de 
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- 26 - 
vin& ans, sur les fonctions des feuilles des végétaux, M. 
Corenwinder a fait dans ces dernières années quelques expé- 
riences nouvelles sur le meme sujet. Il en a donné cornmuni- 
cation 2 la Société des Sciences de Lille dans sa séance du 
19 janvier. 

On est certain aujourd'hui que l'atmosphère est le grand 
'réservoir ou la nature organique trouve le carbone néces- 
saire à la constitution des &es. Les vég6taux sont les laho- 
rieux pourvoyeurs de cet élément ecsentiel ; non-seulement 
ils le puisent dans l'acide carbonique de l'air, mais encore 
ils l'élaborent, l'organisent, le font entrer dans des composés 
tout préparés que l'animal s'assimile ensuite. 

Aussi, sans le secours des plantes, la vie s'éleindrait 
bientût sur notre planéte, le défaut d'aliment ferait périr les 
animaux aprbs un petit nombre de générations. L'équilibre 
n'existerait plus dans la constitution de l'air et toute har- 
monie cesserait dans les lois du monde physique. 

Quoique les physiologistes et particuliErcment M. Coren- 
winder aient fait beaucoup d'expériences sur le sujet dont 
nous parlons, il restait encore 2 prouver que des feuilles 
placées, dés leur premibre enfance, dans de l'air privtS 
d'acide carbonique, ne peuvent soutenir leur existence que 
pendant un espace de temps trés-limite. 

L'expérience capitale que M. Corenwinder a faite sur ce 
sujet est la suivante : 

II a fait passer un rameau de figuier dans un grand ballon 
de verre. Ce rameau restait attaché A la plante mkrc qui 
portait encore d'autres branches flottant librement dans I'at- 
mosphére. A l'aide d'un aspirateur il a renouvelé consiam- 
ment l'air atmosphérique contenu dans le ballon, le rernpla- 
çant par de l'air dkpouillé d'acide carhonique Les feuilles 
extérieures se sontIdéveloppées comme d'habitude. Celles 
qui avaient été confinées sonl'restées fort petites et bientBt 
elles se sont altérées. Ayant cessé l'expérience dés que ce 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 27 - 
commencement d'altdration fut manifeste, on a pesé les 
feuilles de l'un et  de l'autre rameau et on a trouvé les résul- 
tats suivants : 

Poids moyen d'une feuille libre . . . . . 23,930 
id. id. privéc d'acide car- 

bonique . . . . . . . . . . . . 0,695 
Les jeunes organes foliacés enfermés dans le ballon se 

sont accrus cependant dans une faible proportion et ils orit 
iixé un peu de carbone dans leur tissu, car ils étaient fort 
petits au commencement de l'expérience. 

La source de ce carbone est facile A découvrir. Les bour- 
geons, ainsi que les graine!, renferment des principes imrné- 
diats riches en matiéres carbonées et azotées, ainsi qu'en 
acide phosphorique combiné. C'est: ce carbone , mis en 
réserve qui, se transformant en acide carbonique, peut ali- 
menter le jeune &Ire pendant la période initiale de sa vie, 
mais bient6t la feuille développBe A besoin de puiser dans 
l'atmosphkre l'acide carbonique qui doit lui servir d'aliment, 
et si cette ressource vient 2 lui manquer, la feuille meurt 
d'inanition. 

FrI. Corenwinder se propose de communiquer encore 2 la 
Société d'autres recherches qu'il a faites siir le meme sujet ; 
nous en donnerons successivement une analyse sommaire. 

M. de Norguet , en présentant le Catalogue des iF1ollusques 
terrestres et /luciutiles du département du Xord, l'a fait pré- 
cdder de quelques considérations générales. 

Il s'Clhe avec juste raison contre une nouvelle h o l e  de 
naturalistes, qui tend tr multiplier outre mesure le nombre 
des genres et des espéces , et ii les baptiser de noms propres 
parfaitement inconnus, surchargeant ainsi la mémoire et ridi- 
culisant la science dont ils éloignent les commençants. Les 
mollusques plus que tous les aiitres animaux ont prêt6 rna- 
tihre A cet abus par suite dc  leur grande variabilité, soit 
dans la forme et la coloration dr la  coquille, soit $ans la 
taille et la couleur de l'animal. 
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M. de Norguet a reconnu dans ilotre département 123 es- 
pèces. Nous espérons qu'il voudra bien donner nos lecteurs 
quelques dëtails sur les caractères et les mœurs de ces habi 
tank généralement peu connus de notre région. 

A propos de celte communicalion M. Gosselet, entretient la 
sociEt6 d'un -fait fort intiressant, qui vient d'0lre publié en 
Belgique par M. Pire (1). Ce zdl6 naturaliste, a rencontré abon- 
damment dans un abreuvoir A Magnée, près de Chaude- 
Fontaine, une variéth scalaire de Planorbis complanatus. A 
l'état normal ce mollusque a une coquille discoïde; dans la 
varié16 scalaire qui est assez rare, les tours de spire se mul- 
tiplient et, au lieu de s'enrouler sur eux-mhmes dans un 
m&me plan, se développent en hélice de maniére A donner 
naissance li une coquille pyramidale. 

Dans quelques individus, les tours de spire se ddlachent 
dos autres pour former une crosse. Ces variations de forme 
paraissent dues aux circonstances ambiantes. La mare ou 
elles se produisent est élevée de 150 métres au-dessus du 
niveau de la mer ; elIo a 60 niétres de circonférence et 3 
métres de profondeur. Bien qu'elle ne soit almentee que par 
les eaux pluviales, on ne l'a jamais vue h sec et elle ne géle 
pas jusqu'au fond. 

Cette observation a un intérêt d'autant plus grand qu'elle 
montre dans la nature acluelleun fait comparable 2 celui que 
nous offre le Planorbis multiforrnis h 1'Clat fossile. Ce 
mollusque présente 19 formes diffërentes dont on avait ét6 
tenté de faire des espéces et drs  variéths spéciales. Comme le 
Planorbis complanatus de Magnée, ces diverses formes se 
sont développCes a l'époque mioche  dans un petit lac, prés 
de Steinheim, en Allemagne. 

La SociCté a aussi entendu la lecture d'un mémoire où M. 
Houdoye, expose qu'elle fut l'influence de la domination 

(1) Annales de la soci&é Malacologique de Belgique. VI 1871. 
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francaise a u  14me sikcle sur le développement des franchises 
communales de  Lille. Cet important travail sera ultérieure 
ment l'objet d'un article spécial. 

M. Telliez, a lu un aperqu Elémentaire des principes de 
l'économie sociale ; nous avons dCjh dit les raisons qui  ne  
nous permettent pas de le suivre sur ce terrain. 

ACADEMIE DE BELGIQUE. 

CLASSE DES SCIEKC6.5. . 
Le 1 6  décembre dernier, la classe des sciences de l'hca- 

démie de Belgique a tenu sa- séance publique annuelle, sous 
la présidence de h1:d'Omalius d'Halley, vice-directeur, occu- 
pant le fauteuil h la place du directeur M. Siaas, qu'une lon- 
gue maladie tient kloigné de Belgique. 

Ce vénérable patriarche de la science, dont la Belgique est 
avec. raison si fibre, a lu un discours sur les forces natu- 
relles (11. Nous Bprouvons quelque répugnance 5 le suivre 
sur un terrain où la controverse est si miente et o u  chacun 
apporte ses opinions toutes faites. Mais nos lecleurs pour- 
raient nous reprocher de n e  pas leur faire conuaitre au moins 
en quelques mots les vues d'un homme qui a consacré prés 
de soixante-dix années au culte de la science (2), et qui a 
conservé h un âge aussi avance toute la vigueur de i'intelli- 
gence et du corps. 

M. d'omalius nomme forces les causes ignorées des phé- 
nomenes naturels. Il les divise en forces physico-chimiques 
inséparables de la matihe,  et forces vitales indépendantes de 
la matière et ne  pouvant lui être communiquées que par 
l'aclion d'un ktre vivant. 11 croit qu'il y a autant de forces 

(1) Bullelin t ie  I'Acad&rnie do Belgique, t. 32, p. 379. 
(2) l)ès 1808, Y. d'omalius d'Halley publiail un Mémoire important 

sur la Géologie des  Pays-Bis e l  du nord de la France. 
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vitales particulières que de formes d'&Ires vivants susceplibles 
de se reproduire. Ces forces peuvent Etre modifiées soit par 
le milieu dans lequel se trouvent les &es vivants, soit par 
les habitudes de ceux-ci. Elles peuvent se diviser en plu- 
sieurs groupes selon qu'elles donnent naissance aux ~ é g d -  
taux, aux animaux ou 2 l'homme. C'est A la force vitale de 
l'homme que N. d'0malius restreint le nom d'dme. 

Aprés ce discours II. Quetelet a lu une notice sur W. Hers- 
chel, et le R. P. BeHynck des considérations gén6rales sur les 
anomaiies dans le rPgne vPgPtal. pour faire suite h la lecture 
qu'il avait donnée il y a un an en pareille circonstance sur les 
anomalies animales. 

Chez nos voisins comme chez nous, l'année 1874 a 6th peu 
favorable aux travaux intellectuels, et l'Académie n'a accordé 
aucune couronne. 

Elle a dru membre 1% Ed. Morren, professeur h l'Universit6 
de Liége, et l'a remplace comme correspondant par M F. 
Plateau, professeur A l'Athénée de  Gand. fils du célébre 
physicien. 

nans les sEances qui ont prbcédé , M. Qiietelet avait frC- 
quemment entretenir la classe d'observations mEtér0oIogi- 
ques, II a décrit la magnifique aurore bordale vue B BruxeIïes 
le 10 novembre dernier. 

Lors d'un orage qui eut lieu aet 6td M. d e  Montigny (1) 
observa que deux éclairs partirent, h peu d'intervalle d e  
temps, du meme point d'un nuage et suivirent exactement le 
meme trajet. Il admet, en se fondant sur une théorie de 
Faraday, que la  premiére décharge constitue les molécules 
de 17;iir dans un  état de polarit6 électrique favorable au  pas- 
sage des etincelles. 11 remarque aussi qu'un nuage n'est pas 
entiérement déchargé par une premiére déflagralion. - 

Selon 11. Van Benederi (2), la Baleine qui a 6choué sur les 

(1) Loc. cit. ,  p. 54.- (2) Id. p. 1. 
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c6tes de 13elgique en 1827, et qui a Et6 embarquée pour les 
États-unis, aprés avoir.fait l'objet d'une étude de MM. Morren 
et Vandsrlinden, est la Bala?noptera Sibbaldii. Dans le tra- 
vail ( l )  qu'il avait consacré aux Balenoptéres du nord del'At- 
lantique, ce savant avait admis que cet énorme cétacé (22  L 
26 métres de long ), n'avait pas encore ét6 pousse sur nos 
cbtes. 

L'illustre -professeur s'est aussi occupé des Blammiféres 
marins, vivant h une époque géologique trés-récente, et dont 
on trouve leci débris dans les sables coquillers d'Anvers. il y 
a reconnw les debris d'un Phoque ( Phoca vilulinoides \ de la 
taille du Veau-Marin, d'une seccrnde espéce (Pulœphoca Nystii) 
de taille double, d'un Morse (Trichecodon Konivcliii), et d'un 
autre animal voisin du Morse, mais plus grand et % dEfenses 
plus courbées. Le vicomte Du Bus en avait fait un genre nou- 
veau , Alachteriu?îz Cretsii .  Des dents. d'Alachterium et de  

' Trichecodon ont aussi été trouvEes sur la c6te anglaise dans 
des sables de même âge. 

On sait que de nos jours les Morses n'habitent que les 
rCgions arctiques au nord du détroit de Behring, les c6tes de 
Spitzberg et celles du Groënland. Cependant on en trouve 
quelquefois des individus égaris plus au sud ; ainsi, en 1841 
on en a capturé un aux îles Hébrides. 

Les Morses fossiles que nous venons de citer dans le ler- 
Pain pliocénd de Belgique et d'Angleterre ne  sont pas de ces 
individus égarés. Ils sont venus sur nos cdtes A une Epoque 
où il y régnait un froid assez intense, car ils y sont accompa- 
gnés de plusieurs esphes  de mollusques arctiques. 
L A la meme époque un Phoque (Phoca hispida) fréquentait 

les cbtes d'Écosse, et y a laissé des d6bris que l'on trouve 
maintenant avec des coquilles arctiques A une assez grande 
hauteur au-dessus di1 niveau de la mer. Le mdme fait s'est 

(1) Bulletin scienlifique, hisl. I i I L . ,  1, 11. 225. 
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produit en Norwége où on a recueilli dans les mêmes coridi- 
tions des débris du Phoca Groenla?zdica, 

Lorsque les glaciers couvraient toutes les montagnes , nos 
rivibres et nos ruisseaux, aliraeril6s par la fonte des neiges, 
avaient un volume bien supérieur 2 ceux qu'ils possèdent ac- 
tuellement. Les grands poissons, tels que les Requins, qui de 
nos jours remontent quelquefois les grands estuaires, pou- 
vaient alors péndtrer beaucoup plus loin. M. Dewalque (1) 
a trouve dans le terrain de transport de la Meuse, à Vis6 et à 
Jeme,ppe, des dents de l'dnorme Carçharodot& mgulodon ; 
dans la Sambre, a Namur, des dents du Carcharodon a,ugus- 
tidens, de l'oxyrrhina trigonodon, et de PO. hostalis; dans la 
Veedre , à Membach, l'oxyrrhind trigonodon, l'O. Wilsoni , 
I'Anotodus Agassiai, le Lamna corax. M. Dewalque remarque 
que cette dernibre rivibre si frtquenlée alors par les Requins 
n'est plus maintenant qu'un ruisseau sans importance. 

Uaus la vallée de l'Escaut on rencontre sous les sables 
d'Anvers une épaisse couche d'argile exploitée pour faire des 
briques, 3 Boom et Basel prés de Rupelmonde. Outre des 
restes de quelques-unes des espéces de Requins précitées, 
M. Van Benedeii y avait déjh signalé deux poissons osseux 
remsrquables (2) Il vient d'en décrire (3) un Sirénien, le 
Crussilheriuin robusluin, voisin de la Rhyline (4), et çiqq 
oiseaux : un Goëland ( Larus Il~nzdonclcii), un Vanneau 
(Vanellus ~ e l ~ s i i ) ,  une Sarcelle (Anas creccoides), nn Foulque 

(1) L .  c.  p. 50. 
(2) Bulletin sc. h. el  lilt., III, p. 231. 
(3) Loc. cit., p. 165 et 256. 
(4) En 1741,  Steller qui accompagnail le capilaine Ueliring, decouvrit 

sur  la cote de Iïle de Behring des Lroupcs nombreuses d'un Lamantin 
colossal. la Rhyline, don1 la chair étai1 d'un gout agréable et la graisse 
trks-abondanle. Chaque individii adulte avait 7 mèires de longueur e l  
pesait environ 4 tonneaux. Vingi-sept ans aprés la decouverte d e  
Slellcr, on tuail la derniére Hhgiine. Un tragmenl de cràne conservé 
au niusce de Sainl-Pciersbo~rg est tout ce qui nous m i e  aujourd'hui 
de cet u ~ i k  animal. 
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(Fulca Dujardini), et un  autre oiseau de la grandeur du 
Courlis, mais appartenant un genre inconnu; il se nommera 
Rupelornis definilus. Presque tous ces débris fossiles ont dt6 
recueillis par M. le docteur Van Raemdonck, medecin j. Saint- 
Nicolas , connu par plusieurs travaux scientifiques. 

Depuis longtemps on avait reconnu dans les schistes qui 
accompagnent la houille des coquilles bivalves, quc l'on rap- 
porte au genre Cardinia, ou dont on fait le genre spkial. 
Anlhracosia , selon qu'on suppose qu'ils habitaient les mers 
ou qu'ils vivaicnt dans les eaux douces. 

hl. Renier Malherbe (1) réunissant les documents connus 
sur ce sujet et y ajoutant ses observations personnelles , 
constate la prdsence de ces fossiles au toit de sept couches de 
houille du bassin de Liége. Il serait curieux de s'assurer si 
chaque couche est caractdrisde par une ou plusieurs espéces 
spéciales. Ce serait alors des documents prhcieux polir suivre 
ces diverses couches houilléres souvent si dérangées par les 
failles et si modifiées dans leurs caractéres min6ralogiques. 
Dans'son rapport sur le travail de RI. RIalberbe , M. Dewal- 
que (2) ajoute quelques renseignements nouveaux sur le 
m&me sujet. 

Le savant acadtmicien geologue nous fait encore connai- 
tre (3) une découverte intéressante de fossiles dans les ardoises 
dqHerbeumont et de Bcrtrix (Luxembourg belge). Ces ardoises 
qui sont les mémes que celles exploitées A Alle, ont Clé rap- 
portées par Dumont au terrain dévonien infdrieur et je les ai 
rangées dans l'assise de la Grauwake (4) .  Ce sont un polypier 
(Cyathophyllunz primigeuium), deux Astéries ou Étoiles de 
Mer (Asterias asperula. Belianthaster rhenanus), et des frag- 
ments de Trilobites, de po i s sa~s  ganoides et de plantes. Ces 
fossiles sont les m h e s  que ceux des ardoises de Bundenbach 
(Prusse Rhénane), 

(1) Loc c i t . ,  p. 375.-(2) Id., p. 368.-(3) Id., p. 52. 
(4) Bullelin SC. h. el l i l t  , III, p. 257. 
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- 34 .- 
Dans 18 terrain silurien des environs de Viel-Salm , M. L. 

de Koninck, Els de l'illustre paléontologiste de Liége, signale 
la présence d'une roche grenatifère (2) et d'un filon de Bor- 
nite (59, sulfure de cuivre et de fer qui r8pond, selon son 
analyse, i la formule Fe Cu". Il a employé pour le dissoudre 
un  mélange d'acide azotique et de brome. C'est d'aprbs le 
témoignage de M. Donny (3), un rbactif commode, trés-efficace 
et très-expéditif , destiné à rendre de véritables services dans 
l'attaque des minerais. 

Le fils d'un autre académicien (la science est héréditaire i 
1'Acadt;imie de Belgique), M. Ed Van Beneden, indique divers 
moyens de conserver les animaux inf6rieurs sans qu'ils éprou- 
vent de déformation comme dans l'alcool. Il a montré à la 
Classe de petites Méduses plongees depuis six semaines dans 
une dissoliition concentrtSe d'acide picrique et qui n'avaient 
subi qu'une légere opalescence. 

Si on les plonge pendant 15 A 20 minutes dans de l'acide 
osmique en solution tres faible ($ 3 ,'o O/,), on voit les cellules 
de l'endoderme et les canaux gastro-vasculaires se colorer 
trés-léçbrement en brun. Les autres tissus conservent leur 
transparence parfaite, mais deviennent assez durs pour pou- 
voir ensuite &tre conservés dails l'alcool ou pour donner des 
coupes minces que l'on peut étudier au microscope. 

Schultz avait déji employé ce procédé dans ses études sur 
la rétine avec d'autant plus d'avantage que l'acide osmique 
colore en brun les matiéres grasses. 

M. Melsens fait connaitre le fait suivant qui aurait une 
grande importanke s'il était confirmé. 

a Un liquide susceptible de produire des &es organisés et 
a disposé d'aprbs les méthodes de B.I. Pasteur, est resté inerte 
CI du mois de juillet 1863 au mois de novembre 1871. Alors 
a un champignon s'y est produit sous l'influence de vibra- 
# tions. r 

(1) Loc. cit., p. 353. - (2) Id., p. 290. - (3) Id., p. 250. 
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CERCLE ARCHÉOLOGIQUE DE MORS. 
Annales, tome X. 

Ce volume de  600 pages contient un grand nombre de 
mémoires trh-importants , nous ne nous occuperons que de 
ceux qui concernent l'archéologie proprement dite. 

Nolice sur des antiquites trouvées a Angre, par M. Bernier. 
Le bois d'Angre vient de fournir son contingent d'anti- 

quites. Dans un champ dit les Douze, où se rejoignent sept 
chemins, l'on a dicouvert des tuiles, des fragmenls de pote- 
ries en terre fine, des tuyaux d'hgpocauste, du crCpi coloré, 
des pierres à aiguiser, des fibules émaill6es (l'une est sem- 
blable à celle trouvée A Lille, place IX, et qui est terminée par 
des têtes de serpent), un style A dcrire, divers objets en fer, 
des ossements d'animaux, des écailles d'huitres, une monnaie 
de Trajan. Il est Bvident qu'il y a eu e m e t  endroit des habi- 
tations gallo-romaines. 

Le cimeti6re a été retrouvé A 300 m6tres environ : son 
Ctendue est de quinze ares ; il a fourni des clous, des an- 
neaux de bronze, trois fibules émailldes, des grains de collier, 
une fiole en verre, des vases, des lampes, deux monnaies de 
Trajan, en un  mot tous les accessoires des cimetibres des 
premiers sibcles. 

Des planches reproduisent le produit des fouilles. 
M. Bernier a également retrouvé le cimetière mérovingien 

dont il n'a pu fouiller que quelques fosses. 
Camps de Cicdron et de Sabinus et Colla, par M A Jacques- 

Dupureux. 
Aprés avoir passé en revue les divers lieux où l'on avait 

placé le camp de Q. Cicéron. l'auteur croit ne pouvoir en 
admettre aucun, et propose Kouveroy, prbs de la Trouille. 

Il y a, en effet, A Rouveroy, un lieu dit le Castelet, où l'on 
a decouvert des débris d'armes, des vases, un casque romain 
et des medailles. De plus, en face du vallon de la Trouille, A 
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Vieux-Reng, l'on a trouvé autrefois des débris de combat, des 
lances, des haches, des épdes. Ces prétendus débris de 
combat, ne seraient-ils pas pliitBt l'un de ces cimetières mé- 
rovingiens, comme l'on en découvre tous les jours? C'est ce 
que la note fournie par Piérart & ce sujet, ne permet point 
d'élucider. 

M. Montenez de son c6té annonce que des fouilles ont mis 
au jour, dans le grand camp, au Castelet, des casques ro- 
mains , des poignées d'éptes , un pieu en aulne. Le camp 
tout compris a douze hectares. 

Il est regrettable qu'aucun de ces ohjets n'ait été dessiné. 
Le camp de Sabinus et Cotta étaith Atvaluca chez les Ébu- 

rons. Mais ou était cet Atuatuca? Est-ce Tongres ou llaës- 
Iricht? L'auteur écarte ces deux emplacements qui sont sur 
la rive gauche de la Meuse, et qui , dit-il , ne faisaient point 
partie du territoire des Éburons, puisque César les place entre 
le Rhin et la Meuse. Il propose donc Honteim qui est 2 deux 
journées de marche du Khin, ce qui correspond aux donnees 
fournies par Char.  

Cet important mémoire est accompagné d'une carte sur 
bquelle est indiquée la position de ces différents camps. 
Chimay. - Ddcoucerle de tombeaux romains. - Camp de 

Labiénus, par M. Malengreau. 
Les forets de Thiérache el de Fagne qui environnent 

Chimay, semblent avoir blé dans l'antiquité, un centre de 
civilisation assez avancde. Dans la forêt du prince de Chimay, 
des ouvriers ont trouvé récemment des pierres superposées 
deux i deux, et dans l'intérieur desquelles des trous avaient 
été creusés pour recevoir des urnes. Plusieurs de ces urnes 
remplies d'ossements brûlés, ont été brides par les ouvriers. 
Cette découverte est d'autant plus intéressante , qu'elles ont 
été exhumées peu de distance de Maquenoise, camp romain 
des moins connus. La pierre du tombeau a dté extraite d'une 
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carrikre située 5 200 métres du camp ; c'est une sorte de 
poudingue blanc, composé de grains de quartz opaque liés 
ensemble par une partie sableuse très-fine ; cette pierre 
n'existe que dans cette partie dq canton. 

C'est ti Rlaquenoise, et non A Lavacherie, dans les Ardennes, 
que l'auteur place le camp de Labienus. Le camp de Maque- 
noise est situé A l'extrême limite des Rémois, sur les confins 
des Pleumoxiens qui habitaient le territoire de Chimay, et 
qui avaient pour voisins les Trévires. 

Si le camp de Labiénus eut été situé à Lavacherie, Labiénus 
se serait trouvé en l'air, seul avec une ldgion, au milieu d'une 
population hostile, ayant h dos pour lui intercepter la retraite 
un fleuve aussi important que la Meuse ; il ne  se serait donc 
pas obstin6, aprés la défaite de Sabinus A Atualuca, ii demeu- 
rer dans ses quartiers d'hiver, mais aurait cherché B réunir 
ses forces A celles de César. Supposez le camp à Naquenoise, 
Labiénus est appuyé sur un peuple ami, les Rhnois, au midi; 
il a pour se couvrir au nord contre les Pleumoxiens l'Oise et 
1'Eau Noire il peut donc, attendre sans crainte le choc de 
i'ennemi. 

Une autre preuve. Lors de sa seconde expédition, Indu- 
tiomare annonce que pour répondre & I 'app~l des Sénonais et 
des Carnutes, il se rendra chcz eux par le pays des Rémois, 
en attaquant le camp de L a b i h s .  Or, si le camp de Labiénus 
est à Lavacherie, il ne le gêne point dans son exp4dition, 
mais s'il est B Maquenoise, il faut l'enlever pour ne pas avoir 
sur ses derrières un ennemi dangereux. Enfin la topographie 
des lieux correspond lellcment 3 la description faite par César, 
de la Lroisièrne attaque du camp de Lsbiénus par les Trkvires, 
qu'elle a fait retrouver à M. Malengreau un camp romain 
inconnu jusqu'ici. 

a Les Trévires, dit Cdsar, s'étaient portés contre les quar- 
a tiers Chiver de Labiénus, mais ajant  appris qu'il avait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a reçu du renfort, ils s'arretérent Ii quinzemille pas. LabiCnns 
connaissant la cause de leur inaction, alla camper h mille 

u pas de l'ennemi. Il y avait entre les deux armées une ri- 
(( vibre d'un accbs difficile, A cause de i'esca:pcment de ses 
u rives. s 

Or, en mesurant sur la carte cette distance de quinze mille 
pas dans la direction du pays des Trévires , on trouve Gon- 
rieux entre Chimay et Couvin. L'auteur s'y est rendu mais 
sans grand espoir d'aboutir. A son grand étonnement, il 
apprit qu'il y avait dans le bois de Gonrieux des retranche- 
ments en terre, appelés chestia, dont il reste des remparts de 
deux mbkes de hauteur avec un double fossé. Les Trévires, 
dans ce cas, Etaient s6par6s de Labiénus par la vallde profon- 
d6ment encaissée de l'Eau R'oire, et certes il fallait une graiide 
témérité pour franchir la riviére et tenter l'assaut de son 
camp. Ces pr6somptions ont paru assez fortes à. l'auteur pour 
attirer l'attention sur celle question interessante. H. R. 

CIIRONIQUE. 
Janvier J a a v i ~ r  

MCtéoralogie. isir. a n o h  oiogenna 

Température moyenne . . . . 3: 97 2: 94 
- - des maxima. 60 38 
- - des minima. 10 57 
- exlr. maxima, le 6. 120 6 
- - minima, le 2. -2: 6 

Barométre, hauteur moyenne à 00. 733°1m 660 759m: 398 - - exlr. max. leler. 767y" 66 
- - - min. le 24, 4 h. malin. 72ïmm 45 

Tension moy. de la vap. atmosph. 5mm41 5mm02 
IIumidilC relative moyenne 01,. . 88 3 86 7 
Épaisseur de la couche de pluie. . 5Smm 36 56'? 15 
- - d'eali évap. 12? 68 14? 98 

Les 55m: 36 d'eau méléorique comprennent 53"y 06 d'eau 
de  pluie, lm: 20 d'eau de neige et I m m  10 d'eau de  gr&le. 
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Ce qui distingue le mois de janvier 1872, c'est sa t e m p b  

rature relativement élevde. On n'observa que 7 jours de gelée 
et encore trés-faible. 

Cette dlivation de la température atmosphérique peut être 
la conséquence : l 0  de la nébulosité du ciel qui, souvent 
couvert, s'opposait au  rayonnement de la chaleur vers I'es- 
pace; 20 des pluies fréquentes (22 jours) qui, en hiver, 
kchauffent l'air ; 30 des courants presque permanents de la 
region S. 

La rapidité de locumolion de ces courants atteignit la 
vitesse de la tempete les 4, 5, 6, 17 et 24. Direction S. au N. 

Les couches d'air. en contact avec le sol furent trés-humides, 
ce qui donna lieu h des brouillards presque permanents et 
souvent trésdpais se condensant sur les corps froids. 

Les rosées furent nombreuses aussi (18) et 10 fois elles se 
congelérent sous forme de gelée blanche. . 

Cette humidité fut défavorable A l'kvaporation qui resta au- 
dessous de la moyenne. 

Les couches dlevées de I'atrnosphbre furent également 
chargées d'humidité, ce qui dktermina une grande dtlpressiun 
de la colonne barométrique, et des pluies fréquenles (22 jours) 
trois fois accompagnbes de neige et deux fois de gr6le. 

Les couranls supérieurs vinrent presque toujours du S.-O. 
Le 23, h 9 h. du matin, le barométre était 3.740y 80 h 00; 

la colonne mercurielle continuant A s'absisser, A 10 h. du soir 
elle Ctait B 733my 00. Le 24, a 4 h. du maiin, la dépression 
barometrique atleignit son minimum 727nly45; a 9 h. la 
colonne &ait remontée 3 73im? 34. L'abaissement de la co- 
lonne, de 10 h. du soir le 23 A 4 h. du malin le 24, se fit A 
raison de Imy par heure et la hausse de 4 h. du matin A 10 b. 
s'accomplit d'une maniére absolumenl identique. 

Cette dépression barométrique excepiionnelle coincida avec 
une tempête S. et une forte pluie de 1 h. B 3 h. du matin 
(7mm 12) ; A 4 h. la pluie avait cessé, mais la tempete conti- 
nuait. Les nuages venaient du S.-S.-O. 

V. M ~ u n s i ~ .  
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Coiniirission des antiquités d6parteinicntalee 

dn PM-de-Calais. - Le 4. janvier i879, le Comité des 
monuments historiques du Pas-de-Calais a tenu sa seance 
trimestrielle. 

RI. Van Driva1 donne lecture d'une partie de la biographie 
de feu M. le comte d'Héricourt. 

M. Godin rappelle, 2 ce sujet, qu'un des travaux de 
II. d'H4ricourt avait pour objet les monuments souterrains 
d'Arras, uniques en leur genre extrémement curieux, et 
pour ainsi dire encore inconnus. 11 propose, en consd- 
quencc, de confier A une commission spéciale le soin de 
continuer ce lravail inachevk. 

RI. Dancoisne communique un méreau de l'abbaye 
d'hvesnes , pibce inédile dont il donne la description II 
entre ensuite dans leaucoup de ddtails sur les mCreaux et 
les jectoirc ou jetons, et notamment sur les méreaux du 
chapitre d'Ar,ras. Vivement pressé par plusieurs de ses 
collégues, RI. Dancoisrie promet de donncr, a 13 prochaine 
skance trimeslrielle, un iravail complet sur les mPreaux du 
chapitre d'Arras. 
M. Paul Lecesne cite 2 M. Dancoisne la mention de Tes- 

seres ou Marques faite dans des documenls législatifs du IV. 
siécle. hl.  Dancoisne répond qu'il a dans sa collection plu- 
sieurs centaines de ces Tessères et meme de celles employées 
loriglemps avant cette époque chez les Grecs. 

M. Terninck donne lecture de plusieurs passages d'un 
travail considérable, sur le sens qu'on polirrait donner aux 
expressions trop usitées depuis quelque temps d'âge de pierre, 
de bronze, etc. II entre A ce sujet dans des explications qui 
provoquent une série de discussions intéressantes. 

Nouvelles des Arts. - Le Théâtre de Lille vient de 
représenter un opéra-comique en 3 actes : Les 3Vuits de 
Florence, dont la partition et les paroles sorlt dues h deux 
Lillois, RlM. Ferdinaiid Lavainne et Brun-Lavainne. Lcs 
applaudissements des spectateurs ne se sont pas seulement 
adressés A une musique pure ,  délicate. marquée au coin 
de i ' i~ispiratio~~ , mais aussi au modeste provinciri1 qui  a 
rdscrvQ à ses concitog.cns la primeur d'une œuvre digne en 
tous poipls des théâlres de la capitale. 

Nécroiogie. - Le P. Gratry, mort le 5 fivrier, était ni 
A Lille en ,1805. 1 

Lille, Imp. Six-Horemans. 72496 
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I." ANNI~E. - E0 3. - Mars 1879. 

HISTOIRE DE LA VILLE DE PFRCWELZ 
Par l'abbé Petit. 

La Société des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut 
vient de publier (1) ce mémoire qu'elle avait récompensé 
d'une médaille de vermeil au concours de 1869-70. 

L'auteur trace l'histoire de Péruwelz depuis les temps les 
plus reculEs jusqu'au moment actuel ; il traite successivement 
de la seigneurie, de la commune, de la paroisse, de l'ensei- 
gnement, de la chapelle de Bon-Secours, de la communauté 
des Brigittines ; enfin, deux derniers chapitres sont consacrés 
aux éphémérides péruwelziennea et à un a p e r y  slatislique 
sur la ville. 

On signale l'existence des seigneurs de Péruwelz 5 partir 
du XIe siécle. Au XVe siécle, la seigneurie passa par mariage 
dans la maison de Berlaymont, puis en 1641 par acquisition 
dans celle de Croï, qui la posséda jusqu'h la Révolution. A 
partir de ce moment, le domaine de P6ruwelz ne fut plus 
qu'une propriété particuliére de la famille de Croï. 

a Il résulte du compte de la seigneurie en 1612 que cette 
terre avait un revenu de 4,245 livres 2 sols 10 deniers, 
lequel provenait de rentes en argent, d'autres rentes diles 
franquises, de rentes en  chapons, poules et oisons, d'autres 
redevances dites feuwaiges et tailles foraines, de droits et 
actions, de cens, du fermage de la cense de Wachœul, des 
viviers du bois de Feuilli. etc. 

n Le château de Péruwelz était un chateau fort qui remon- 
tait auXIte siécle. Il était muni d'un pont-levis et entouré de 
larges fossé: ; dans l'e~iceinte se trouvait une vaste cour, des 
prisons et une chapelle. En face existait un moulin, mû par 

(1) Mémoires, 3" serie, f. VI, t. 1871. 
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l'eau et auquel les particuliers devaient faire moudre leur 
grain moyennant une redevance en nature au profit du 
seigneur. r> 

En 1643, le bâtiment d'habilation fut restauré par le sire 
de Croï qui en fit sa résidence d'été. En 1847, le duc de Croï 
vendit le chateau et les etangs au notaire Tondreau ; depuis. 
le château fut converti en brasserie et en moulin, et l'étang 
en  grande partie comblé. 

La commune de Péruwelz eut sa loi dés le XIIa sibcle, car 
on trouve dans la charte des libertés et franchises de  la ville 
de Landrecies, donnée par Jacques, seigneur de Landrecies, 
vers 1200, des renvois A la loi de Péruwelz. On voit que 
cette commune avait aussi alors des échevics et des jurés. 

L'autel de Péruwelz avait étd donné au XIe siécle A l'abbaye 
de St-Géry $Aubechies, d'ou il passa, en 1119, A l'abbaye 
de St-Ghislain. II fut d'abord une dépendance de la paroisse 
de Rancourt. 

L'église primitive était de style ogival comme la tour qui 
en a Sté conserv6e; elle fut reconstruite en 1671, puis en 
1841. 

Au XVIe siécle, il existai1 au mont de Péruwelz, dit alors 
mo.nt des Broutiris, une forkt et dans le point le plus élevé un 
grand clibne sur lequel on avait placé une statuette de la 
sainte Vierge. Ce devint un lieu de pélerinage pour les fidéles 
des environs qui, chaque fois qu'ils allaient vénérer la statue, 
emportaient en souvenir quelques fragments du chêne. En 
1606, l'arbre étai1 tellement mulilé que le cure de Péruwelz 
le remplaca par une pyramide en pierre sur laquelle il .mit 
une statuette de la sainte Vierge, faite avec ce qui restait de 
l'arbre et la désigna sous le nom de Notre-Dame de Bon- 
Secours. 

En 1637, A la suile d'une peste dont la contrée avait été 
préservée, on bâtit une chapelle qui fut consacrée par i'ar- 
cliev&que Vanderbnrch et  agrandie en 1646. Les pblerinages 
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&aient continuels, ce qui détermina quelques habitants du 
bourg A aller s'itablir prks de  la chapelle ; telle fut l'origine 
du liameau de Bon-Secours. 

(Suite]. 
~ T A T  SOCIAL ET POLITIQUE. 

kPoque gazslozse. - Des liens fkdératifs unissaient proba- 
blement 2 la nation belge les quatre peuplades établies sur le 
terriloire qui forme aujourd'hui le département du Nord ; 
mais il est difficile de 176tablir par des textes précis. La lutte 
contre CSsar semble montrer que m&me devant un ennemi 
commun ils ne  se réunissaient pas ; et combattant isol6ment 
ils devaient, ainsi que le dit Tacile, dtre vaincus, d m  singuli 
p u g n a n t  omnes vi)icunlnr. 

Bans chacune de ces quatre peuplades, nous trouvons les 
memes él6ments constitutifs de la nation : les Druides ou 
prélres, qui dominkrent longlemps, même au point de vue 
polilique, les grands, que Cdsar appelle chevaliers, equiles, 
qui, par leurs richesses et  leur pouvoir militaire, finirent 
par l'emporter sur les druides, les hommes libres, qui jouis- 
saient de droils politiques malgré les liens qui les rattachaient 
aux grands dont ils formaient la clientèle, et enfin les serfs, 
dont la condition était un peu moins dure quc celle des 
esclaves grecs et romains. 

Au point de vue polilique, exceplé chez les Atrébates où 
il y, avait un roi d'ailleurs peu influent en temps de paix, le 
gouvernement, dans les peuplades du Nord Ouest de la Gaule, 
était aristocratique. Les prétres et les hommes libres de chaque 
pagus se rkunissaient en des assemblées, dans lesqiielles, sous 
la direction d'un chef Eleclif appartenant A. l'une des familles 
les plus illustres, l'on discutait les affaires d'intdrêt parlisulier; 
il y avait même des assemblées par centuries présidées par 
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les centethiers ou chefs de cent familles. Les questions d'intérbt 
gdndral kiaient discutees d'abord dans les assembldes des 
pagi, en présence des chefs électifs, et ensuite dans une 
assemhlée ~iationale. La plus grande liberté régnait dans ces 
assembldes, ou l'autorité de la parole &tait souveraine; le 
peuple lui-même avait droit d 'y assister ; l'on n'y votait point 
par scrutin, mais par acclamation et par le bruit des armes. 
Le chef militaire, dont le pouvoir était tout-puissant en temps 
da guerre, était choisi d'après l'illustration de la naissance 
bien plus que d'après les talents militaires. 

~ p o ~ z i e  yullo-romaine. - Lorsque ile territoire actuel du 
département du Nord eut été, comme tout le reste de la 
Gaule. soumis par les lkgions romaines, l'état social et 
surtout la situation politique éprouvérent de profondes modi- 
ficalions. Les nobles, les riches et les habitants des villes ne 
tardérent pas A adopter les lois, la civilisation, les usages et 
la langue des vainqueiirs ; dans les terres boisées et 
marécageuses, dans les terrains que Tacite appelle aoia 
sans communication, les populations restérent gauloises : 
nous en trouvons la preuve dans les traces longtemps subsis- 
tantes des superslitions et de la langue du pays, ainsi que 
dans les noms des localités dont quelques-uns seulement sont 
puisés à des sources latines. 

Ail point de vue politique, la conquete romaine andanlit 
l'existence nationale des peuplades qui habitaient notre terri-. 
Loire. La souveraineté fut transportée A Rome . province de 
i'empire, la Gaule Belgique n'eut plus de vie politique. 
Les empereurs interdirent les assemblées nationales ; les 
populatioiis furent soumises h une administration com- 
mune comme les Romains (1). En établissant dans la contrée 
des camps fortifiés entourés de fossés et de remparts, des 
places de guerre contenant des garnisons avec des d6pBts 

TACITE. IISsIor., lib. IV, cap. 64 et 74. 
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d'armes et de munitions, des chateaux-forts échelonnés de 
distance en distance, des routes stratégiques qui partaient au 
nombre de sept de l'impor~ante ville de Bavai, ainsi que des 
colonies militaires peuplées de vétérans et de familles ita- 
liennes, les vainqueurs parvinrent facilement h empkcher 
toutes les tentatives de rduolte ; les institutions municipales 
qui, en conférant aux cités les priviléges de la bourgeoisie 
romaine, y introduisaient aussi le gdnie, les mœurs, la reli- 
gion, les lois et la langue dcs Romains, contribuérent plus 
encore peut-être h opérer la soumission complète de la con- 
trée, et % la former au joug par l'attrait de la civilisation, 
de la fortune et du bien-étre, Le sentiment national. l'esprit 
de liberté et l'énergie de la volonté s'éteignirent presque 
complétement ; aussi l'oppression avilissante d'es empereurs 
du quatriéme siécle, la multiplicité des imp6ts ruineux qu'in- 
ventait leur g6nie fiscal, la rapaciti: dcs gouverneurs n'exci- 
térent aucune insurrection : il n'y eut rien de national dans 
les r6volLes militaires de Posthume et de Tétricus. 

Les anciennes institutions des Gaules, la confraternité de 
pouvoir et de priviléges entre les druides et les nobles, lc 
patronage des grands, leur ascendant sur le peuple, furent 
remplacés par un savante et impitoyable organisation poli- 
tique ; les anciennes libertés du pays disparurent pour faire 
place aux colonies et aux municipalités romaines. 

Époque franque. - La domination des Francs, tribu d'ori- 
gine germanique, ramena les descendants des Nerviens, des 
Menapiens et des Morins, aussi d'origine germanique, aux 
institutions sociales et politiques de leurs pkrcs, avec les 
modifications que dut y introduire l'importance du christia- 
nisme et des lois romaines. Dans la nation, nous voyons 
d'abord le clergd, qui jouit d'une trks-grande influence 
lorsque les Francs eurent embrassé la foi, puis les grands, 
comtes et princes, qui devaient leur importance soit b 
leur naissance et leur forlune, soit aux fonctions qu'ils 
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recevaient du ro i ,  les hommes libres, dont le nombre di- 
minua peu A peu et qui se placlirent sous Ia prolection des 
nobles au moment où commença l'ére ftodalc; enfin les 
serfs des Francs et les esclares des ,Romains. 

Les Francs étaient gouvernés par un clief qu'A dater de 
Clovis l'on peut appeler Roi. A défaut de  constitution écrite 
l'on trouve, dans les monuments ancions et surtout dans la 
loi snliqve, les traces des pouvoirs et des attributs du roi. 
Sous le rapport du gouvernement, il avail l'administration 
civile et militaire du royaume. et chacun était tenu de lui étre 
fidéle sous peine de vie el de confiscation des biens, lorsque 
ses conimandemerits étaient conformes A la loi. Le droit de 
paix et de guerre appartenait a la nation ; tout homme qui 
n'était point dispense du service militaire devait suivre le roi 
lorsqu'il déferidait les frontiéres du pays ; personne n'étai1 
forcé de lc suivre lorsqu'il entreprenait, ce qui lui était 
permis, une guerre offensive h ses risques, frais et périls. 
La loi était formée des usages anciens de chaque peuple q u i  
furent rédigés par écrit, et reçurent plus lard l'hornoloçatiori 
du roi et I'approhation de la nation. Au roi, apparlenaient 
encore l'administration de la justice en dernier ressort et le 
droit de faire grice. La richesse des Rlérovingiens, qui possé- 
daient les terres de l'ancien fisc impérid, el l'influence des 
lois romaines, tendirent A rendre le roi de plus en plus puis- 
sant. 

A cd18 du pouvoir royal se trouvait le pouvoir des nssem- 
blées nnlionnles. Lorsque le gouvernement eut été compléte- 
ment ktabli vers le hiiitiéme siécle de notre ère, l'on trouve 
trois sortes d'assembl6es nationales chez les Francs, les 
placita regiu, qui répondaient auu É ta t s -~én~raux ,  les plaçila 
missoruaz, qui rt'hpondaient aux États provinciaux, les placila 
comitum, qui rtipondaient aux États des cités. Les simples 
hommes libres assistaient en personne A ces derniéres r8u- 
nions avec les grands et le clerg8 ; dans les secondes et dans 
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les premiéres ils étaient représentés par leurs magistrats. 
En 819, pour diminuer l'influence des grands, Louis-le- 
Débonnaire rendit un capitulaire qui permettait .au peuple 
d'envoyer un certain nombre de  notables aux placitn misso- 
rurn;  l'on voit en effet, en 823, dans l'une de ces asscmbl6es 
tenue pour les év&ch6s de Noyon, Amiens, Cambrai et 
Térouane, les m i s s i  convoquer les évBques, abbEs et comtes, 
les vassaux du roi, les avocats et viguiers des abbayes, les 
centeniers et trois ou quatre des premiers échevins. Dans les 
placita r e g i a ,  l'influence apparlenait aux éveques et aux 
grands; en 74.2, Carloman tient une assemblée générale 3 
Leptines, dans le Hainaut, avec ceux qu'il dhigne sous le 
nom de Sucerdotes Dei, cornites et prœfecti;  P6pin nomme 
ceux qu'il convoque en 744 3 Soissons, dans la seconde 
Belgique, episcopi seu sacerdotes Dei et optinzates Francorz tm;  
en 779 ,  Charlemagne forme une assemblée avec les évéques, 
les abbis et les grands .  

Dans les placita regia l'on discutait les affaires d'int6rkt 
général. Sous ce nom l'on peut entendre : 1 0  le changement 
de religion du roi ou de l'État ; 20 l'entreprise d'une guerre 
hors du pays ; 30 l'admission de peuples Btrangers dans le 
royaume ; 80 le droit de juger quel était l'héritier de la cou- 
ronne ; 50 la nomination d'un tuteur pour le roi mineur ; 
60 l'abolition des coutumes contraires la foi et aux mœurs : 
il serait facile de prouver, par des citations, que toutes ces 
questions étaient du ressort des assemblées nationales. 

Ces réunions avaient lieu en plein air, si le temps le per- 
mettait ; dans le cas contraire, le clergé se réunissait dans une 
salle, les grands dans une autre salle, et les iiotahles ou éche- 
vins, cmtera multitudo, dans divers locaux. Le roi faisait pré- 
parer les affaires par son conseil privé ; l'assemblée délibérait 
et statuait sur les questions qui lui étaient soumises et sur les 
propositions de ses membres ; la f in  de la session le roi 
complimentait l'assemblée et chargeait quelques-uns de ses 
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membres de s'enquhrir, pour la session suivante, des troubles 
ou  méfaits qui pourraient se produire dans 1'Etat. 

Il y avait donc chez les Francs et les Belges une  véritable 
représentation nat ionde,  u n  gouvernement représentatif. 

C .  DEIIAISNES. 
(La suite a u  prochairz numdro). 

ESQUISSE GÉOLOGIQUE. 

(suite). 
TERRAIN CAHUONIPÈHE. 

CARBCTÈRES PAL~ONTOLOGIQUES.  Le terrain carhonifére est 
essentiellement caractdrisé par les Productus.  

Les Productus sont des Brachiopodes h charnikre droite 
dépourvue d'arda ; les deux valves, l'une convexe, l'autre 
concave, sont couvertes de  longues épines tubuleuses, pres- 
que loujours cassees dans nos fossiles ; aucun appareil cal- 
caire ne  soutenait l e i  bras. Les diverses espéces ont la 
coquille ornée de  ci3tes longitudinales ( P r .  giganteus.  Pr. 
cora,  Pr .  scabriculus),  concenlriques, ( P r .  pixidi  forniis), ou  
reliculEes ( P r .  unda lus ,  P r .  semireticu,la~lus, Pr.  F leming i i ) ;  
chez d'autres elle est simplement épineuse (Pr. sublœcis, Pr. 
subaculeatus). Les Producius ont commencé h paraître A 
l 'époque dévonienne ; ils n e  se  sont pas prolong8s au-delh de 
l'époque car,honifére (2 ) .  

Les Spir i fer  si communs dans le  dévonien (Z), le sont 
encore dans le carbonifére; comme leurs alnés ils ont le 
bourrelet et le  sinus, soit lisses ( S p .  cuspidatus, Sp.  d is tans) ,  
soit plissés ( S p .  mosguemis ,  Sp. concolutus);  quelques-uns ont 
la coquille complktement lisse (Sp. glaber). 

Les Spirigera nous offrent deux espéces bien voisines du  

(1) Je comprends daris le terrain carboiiiftxe l'élage péneen ou 
pcrmien. 

(2) Bull., tome III, p. 155. 
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Sp concentrica dévonien; c'est Sp. planosulcata et Sp.  Royssi. 
Les Rhymhonella présentent des espEces 3 gros plis : Rh. 

acurninata et Rh. pugnus qui existaient d6jA dans Ic dévonien 
snpirieur ; Rh. pleurodoa , lrés-semblable , sinon identique, 
A la Rh. boloniensis du méme étage. 

On retrouve dans le carbonifbre; sous le nom d'Orthés 
resupinata, l'O. slriatztla du dévonien, et la Strophomena 
depressa qui date de l'epoque silurienne. 

Ainsi, sous le rapport des Brachiopodes, la période carbo- 
nifEre fut une suite naturelle de la periode dévonienne. 

Parmi les Lamellibranches on peut citer le genre Iluilrc 
(Oslrea), qui fait alors son apparition. et une assez grande 
abondance de Peignes. Dans la houille se trouvent fréquem- 
ment des coquilles rappelant les Unio ou Noules d'étang; 
on en a fait le genre Anthracosia. 

Les Gastkropodes nous offrent un dEveloppement remar- 
quable de la famille des Haliotides, caractérisée par la pré- 
sence de plusieurs trous ou d'une échancrure conlinue sur 
le bord droit de la coquille. Outre les Murchisonia qui exis- 
taient déjà l'&poque dévonienne : elle comprend A l'époque 
carbonifére les Pleuratomaria qui ont la forme des Trochus 
actuels, et les Bellerophon , naguére rangés dans l'ordre des 
Nucléobranches et dont les tours de spire sont enroulés sur 
eux-mérnes comme chez les Nautiles ; à d'aulres familles ap- 
partiennent les Eomphalus et les Serpularia à forme discoïde 
comme celle des Planorbes de nos ruisseaux ; les Pileopsis ou 
Capulzcs qui ressemblent A un bonnet phrygien, les Chilon ou 
Oscabrions à coquille composée de plusieurs piéces articulées. 

Les Céphalopodes offrent de nombreuses espéces carboni- 
fbres appartenant aux genres Orlhoc~ras et Gonialites. 

La classe des Échinodermes, plus riche qu'a l'époque dé- 
vonienne, renfermait alors des Oursins. Ils ont les plaques 
interambulacraires héxagonales , tandis que chez les Oursins 
récents elles sont pentagonales. 
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Les Encrines sont trés-abondantes ; certains bancs de mar- 
bre sont entihrement formés de rondelles provenant de leurs 
Liges. 

Parmi les Coralliaires, on doit citer les Zaphrentis et les 
Amplexus, qiii sont des Cyathophyllum, dont le calice a t  
c r e & .  d'une grande fossette latérale. Chez les premiers les 
cloisons vont jusqu'au centre du calice; elles s'arretent d 
moitié chez-les seconds et manquent complètement chez les 
Michelinia 

Les Trilobites, si abondants (I 1'6poque silurienne, et dont 
le nombre diminuait déjà beaucoup pendant la période divo- 
nienne, ne se prolongent 2 l'époque carbonifére que sous une 
seule forme générique, les Phillipsia 

Parmi les autres crustaces, on doit citer de nombreux 
Entomostracés : Cythere, Cypriddla, etc. 

Les poissons se rencontrent assez communs (I la base du 
terrain carbonifére de notre pays. Les uns par leurs dents 
plates ou tuberculeuses, appartiennent A la famille des Ces- 
tracions (Requins herbivores); tels sont les genres : Psammo- 
dus, Campodus, Palcedaphus, etc. Les autres sont des Gsnoïdes: 
les Paleoniscus qui avaient la queue hétérocerque, les écailles 
en paves et les premières nageoires fulcries, c'est-&-dire 
couvertes de petites écailles ; les Megalyclhis, grands poissons 
dont la tEte était couverte de plaques osseuses et la bouche 
armée de dents crochues. On trouve aussi des Bpines que i'on 
nomme Ichtyodoriilites , e t  qiii ont appartenu (I des poissons 
dont les autres caractéres nous sont inconnus. 
OD n'a pas encore rencontre de reptiles dans la terrain 

carbonifère de notre région, bien que leur présencem An- 
gleterre et dans la Baviére Rhénane nous porte & croire qu'ils 
ont aussi vEcu chez nous. 
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TRAVAUX DES SOCIÉTÉS. 

S O C I ~ T ~  DES SCIENCES DE LILLE. 

Seances de Février. 

Causeries s u r  les expérieilces de M .  Merge l ,  par M. Blan- 
qziart-~vrard - Conlrairement aux expériences de Faraday, 
M. Merget vient de reconnaître que les vapeurs mercurielles 
sont doutes d'un grand pouvoir de diffusion, qu'elles se 
produisent d'une maniére coniinue soit au-dessus du mercure 
liquide, soit méme autour du métal solidifié par amalgama- 
tion. On peut facilement constaler leur présence A l'aide de 
papiers imprégnés de sels de mklaux précieux, nilrate d'ar- 
gent, chlorure d'or, de platine, de palladium, d'iridium, qui 
se colorent immédialement sous l'influence des vapeurs mer- 
curielles. 

M. Naquart-Évrard a rép6té devant la Société les expé- 
riences les plus curieuses indiquées par M. BIerget. 

Si l'on veut prendre la copie d'une médaille, on la mercu- 
rise Idgérerncnt, puis on l'enferme dans les plis d'un papier 
imprégné de nilrate d'argent, et on la presse fortemeiit pour 
que toutes les saillies soient mises en contact avec le papier 
sensible. En quelques minutes, on oblient sur ce papier 
l'image indélébile du modble. 

Un général veut envoyer une dépêche sans s'exposer h ce 
qu'elle puisse &Ire surprise en route ; il l'écrira avec une so- 
lution iucolore d'un sel de palladium sur un papier ou méme 
sur la manche de la chemise du commissionnaire. Celui qui 
r e p i t  la dépéche n'a qu'A l'exposer h la vapeur du mercure, 
contre l'étamage de son miroir, par exemple, et en quelques 
minutes, la depêche deviendra lisible. 

Un cliché photographique sur papier est d i  A une réiuc- 
tion d'un dépBt d'argent métallique plus ou moins abondant, 
suivant la dégradation des teintes ; si on le met en contact 
avec une feuille de plaqué d'argent amalgamé , le cliché 
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s'amalgame et il suffit de le porter sur une feuille de papier 
sensible pour avoir la reproduclion de l'image. Le même 
cliché peut servir autant que l'on veul : il suffit, une fois le 
tirage en Irairi, de le dripuser une minute ou deux sur la plaque 
d'argent amalçamb pour lui rendre le mercure qu'il a perdu. 

Analyse conmerciale du nilrate de soude et du chlorzwe de 
potassium, par JI. H .  Violelle, directeur de la Salpbtriére. - 
On a depuis longtemps renoncé en France au lessivage des 
terres et des matériaux de démolition pour obtenir le sal- 
pêtre ; on en tire un peu de l'Inde ; mais la plus grande 
partie des lrois millions el  demi de salpktre achetus annuel- 
lement par l'État provitan1 du  traitement du nilrate de soude 
du P h o u  par le chlorure de potassium. Ce dernier :el est 
tiré soit des marais salants, soit des cendres de varechs, soit 
des grands dépbts naturels existanl A Slasçfurt, en P r u s e .  

Jusqu'à présent I'adminislration avait acheté i l'industrie 
le salp&tre nécessaire A la fabricalion de la poudre ; elle 
n'avait qu'i le purifier. Elle vient de décider que la fabrica- 
Lion du salpêlre aurait lieu dans ses raffineries. La réception 
des matiéres premiéres a exigé de nombreuses analyses. 
M H.  Violelle, qui a dû y procéder pour la manufacture de 
Lille, indique le mode et la  conduite que sa science et sa 
longue pratique lui ont enseignés etre les plus utiles dans ces 
opérations. 

Dans l'impossibilité ou nous sommes de les exposer brie- 
vement, nous renvoyons nos lecteurs au mémoire original 
qui ne lardera pas h &tie publié. 

Au nombre des sociélés savantes qui rendent 3 la science 
historique les services les plus signalés, il faut citer le Cornird 
tlamand d e  France. Ce Comité vient de publier le tome X e  de 
ses annales ; 3 celte occasion nous voudrions jeter un coup 
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d'ccil sur l'ensemble de ses travaux. Cette revue rétrospective 
offrira d'utiles enseignements à toutes les sociétés savantes 
et h tous les Brudits. 

La creation du Comilé est due A l'initiative du savant 
membre de l'Institut qui a kt6 le restaurateur des Ctudes 
flamengantes dans notre contrée, BI. E. de Coussemaker. 
Connaissant, par ses travaux et ses goûts personnels, tout ce 
qu'il y a d'important, de curieux et de poétique dans l'his- 

toire de la Flandre maritime et aussi tout ce qu'il y a de 
patriotisme local et d'aptitude pour les travaux hisloriques 
dans la population flamande de la France, il n'h6sita point, 
malgré l'existence de plusieurs autres soci6tés savantes, A 
former une association historique pour toute 13 contrée. Le 
10 avril 1833, Q Dunkerque, ou il exer~ai l  alors les fonctions 
de juge au tribunal civil, il réunit quelques Erudits, et leur 
communiqua les statuts du nouveau Comité : il y était dEclarC 
que ce Comité avait pour but a l'étude de la littérature fla- 
mande, la recherche ct la-conservation des documents histo- 
riques et littéraires en langue flamande. D Un programme fut 
inprimé et répandu principalement parmi les Flamands dc 
la France : avant la fin de l'année quarante-quatre membres 
s'étaient engagés Q payer une c,otisaLion annuelle dc cinq 
francs et A s'associer aux travaux du ComitE. Depuis lors, le 
nombre des membres actifs s'est considérablement accru. 
Des sympathies prEcieuses arrivérent de toutes parts : Jacob 
Grimm accepta la prhidence honoraire, tandis que Franz 
hIoue a Carlsruhe , Albertingk - Thyni en Hollande , et  
Snellaert , le baron Kervyn de Lettenhove, le docteur de 
Ram , en Belgique, s'associérent au Comité ; Prudent Van 
Dugse, de Gand, le prince des poéles flamands modernes, 
salua sa naissance dans une ode enthousiaste. 

Fonder l'œuvre n'était peut-être pas chose trés- difficile 
dans une conlrde comme la Flandre ; il fallait lui faire 
 teindre sou $ut. Sous l'impulsion de son fondateur, el18 y 
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arriva par ses puhlications. A l'aide de la modique cotisation 
de ses souscripteurs, le ComitE flamand a publié, depuis 
1833, dix volumes d'Annales et cinq volumes de Bulletins, 
d'environ 450 pages chacun. Ces volumes ne  sont point 
remplis de notices n6crologiques, de dissertations morales, 
de poémes et de fables : l'on y rencontre des documents 
nombreux reproduits avec exactitude, d'importantes études 
historiques, de curieuses mentions. 

En 1860, dans un Rapport pi ken té  au Congrés archéolo- 
gique de Dunkerque, M. Victor Derode offrait,dans les chiffres 
suivants, un résumé exact des sept premiéres années d'exis- 
tence du Comité flamand de France : a Cent qualre notices 
n ou mémoires plus ou moins etendus ont trouvé place dans 

les puhlicritions du Comité, Numismatique 1, Commerce 2, 
> Gtographie 3, Blason et GénEalogie 6, fipigraphie 6, Sta- 
o tistique 7 ,  Paléographie 7, Philologie 10, Bibliographie 11, 

Biographie lS,',Littbrature 13, IIistoire 16, Su.jets divers 10; 
D cn un mot, ajoutait le savant rapporteur, le Comité ras- 
a semble les mathiaux pour I'euvre capitale de la Monogra- 
a phie de la Flandre maritime. Il aime la contr6e et pratique 

le culte des souvenirs. Il cherche avec un pieux empresse- 
> ment chacun des traits dc cctte physionomie si chére qu'il 
D voudrait reconstituer. II s'efforce de fixer chacun de ceux 
n qu'il peut constater; il se met en quéte de tout ce qui peut 
D aider B déterminer cet ensemble curieux, et trop peu 
n connu. D 

Depuis 1860 jusqu'aujourd'hui, le Comitt': flamand a con- 
tinuE de publier, avec non moins d'activité, des travaux his- 
toriques de plus en plus importants. Tous les érudits de la 
c0ntrP.e lui ont apport6 leur concours. M. Derode lui a con- 
sacré les derniers écrits sorlis de sa plume féconde : Un 
Projet d'etudes pour la monographie de la Flandre maritime, 
les Ancdtres des Flamands de France, et les Rdles des ddpenses 
de la maison de  Bourgogne ; le docteur de Smyttére, 5 qui 
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une province toute franqaise n e  peut faire ouhlier sa ville 
natale, a envoyé d'Auxerre une ATotice hisloriquc s u r  les 
rrrnroiries, ~ c e l s  et bnmzièr~a de la cille de Cassel, de sa  cour, 
de sa châtellsnie el de ses seigncirrs, ainsi qu'un Mémoire s u r  
l'apanage de Roberl de Cassel. Ce dernier personnage a ét6, 
dc la part  de M. Carlier, l'objet d'une étiidc remarquable, 
suivie de  pieces justificalives qui offrent un vtiritable cartu- 
laire de  l'administration de  ce riche et puissant seigneur; 
outre ces recherches sur  Robert de Cassel, seigneilr de 
Bunkcrqzte, Cassel, Nieppe, Warnelon. Gravelines, Rourbourg, 
11. Carlier a fa i t ' p ra î t i e  dans les Aiinales des mémoires s u r  
1'01-iga'lle des foires et des murchh  p~u6llcs en Flandre, s u r  les 
Souvenirs de Saint-Thomas de Cnntorbdry qu i  existent dans 
la contrée, sur  lcs Moisona de l'ordre des Trinuhires en 
FLandre, sur  la Fan?ille F a u h n n i e r  et les grands-baillis de 
Ilzcnkerque. Le méme recueil a recu et publié une note de  
JI. Deschamps d e  P a s ,  sur  I'Ocerdrcich , m c h i n e  de traction 
pour les bateaux employds dans la Flandre, une  reproduc- 
tion, avec traduclion sommaire,  d'un passage du Spieqel 
Historael, par RI. l'abbé Carnel, u n  travail d e  M. Coii~tois sur  
l'origine du  mot Ruthen, de  hI. Van der  Straeten une hrotice 
sur Lieuin Vafi der Cruice, de M .  Jules Cordonnier une  autre  
notice sur  la chapelle et comrnu~rderie de Sainl-Antoine-lez- 
Bailleul, d e  JI. le  marquis de Qu-eux de S~int-1Iilair.e les 
Fabulisles Flamands et Hollandais antérieurs au  XVllIR 
siicle, d e  RI David u n  Relece du personnel des maisons ~ e l i -  
gieuses d u  district de Bergues, et de M. II. Dufeutrel des Notes 
sur Sieenooorde et le coztcent de Xotre-Dame des Sept Fvntaines. 
RI. Bonvarlet, outre ses n'otes s u r  la commune de Pitgam, a fait 
paraître dans les Aiinales l'kpigrnphie des Flamands de France, 
recueil d'un nombre considérable d'inscriplions trés-impor- 
lant et Ir&-curieux pour les familles et  l'histoire de la con- 
trée ; n n c  jntroduction el des planches accompagnent ce 
travail. L e  successeur de 11. Le Glay, M. Desplanque, avait 
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compris que, pour bien connaître les origiiics historiques dc 
la contrée, il devait suivre avec soin les travaux du Comité 
flamand, et il avait accepté les fonctions de secrétaire de 
cette compagnie ; il a publié plusicurs mémoires dans les 
Annales : Des remaniements  qu'a subis la province belge des 
Carmes duran t  les guerres de Louis XIV; les Troubles de la 
chûlellenie de Cussel et les Recherches sur  l'abbaye de Capelle 
e n  Cah i s i s .  Portant un nom qui oblige, RI. de la Fioikre, a 
prouvé qu'il ne dbgénére point, par ses études sur le Sin,us 
l t i u s  et sur la Necessilé de v~min t en i r  l 'enseigneme~zt de la langue 
tlnrnande dans  les arrondissements de Dunkerque  et d'Hnze- 
hrouck. Enfin, le fondateur et l'âme du Comité, 11 E. de 
Coussemaker lui a fourni, entre autres travaux, des notices 
sur l'Hôpital Saint-Jean et les L $ r e u z  de Bourbourg,  sur les 
Ldpreun: de Bergues,  sur les Archives de l'abbaye de Rourbourg,  
sur l'Abbaye de l h e n s b c r g ,  eu y ajoutant des piécrts justitica- 
tives qui sont les carlulaires ou les invenlaires d'archives de 
ces institutions ; il d publié 1'Aîzolyse d u  carlulaire de Sa in t -  
Ber t in  et lin Rapport  et ddnonzbremen,t des cilles et chhtellenies 
de  Dunkerque ,  Hourbourg et Warnetotz ; c'est A lui aussi 
qu'est due la reproduction des ProcEs-cerbaux,  cahiers de 
dol6ance el autres documents s u r  les k l e c t i m s  des É t a t s - ~ d n d -  
raux 'de  1789 dans  la Fla.ndre mar i t ime .  

Nous n'analyserons pas les cinq vo lum~s  des Bullet ins,  dans 
lesquels l'on trouve non-seulement les procés-verbaux des 
skances, mais un grand nombre de notes, de mentions, de 
courtes notices biographiques : nous avons assez fait com- 
prendre l'importance du Comité flamand. 

Si l'exemple qu'il offre dtait suivi dans toute la France, 
l'histoire locale serait strieusement connue ; il serait bient6t 
possible d'écrire une histoire çinérale de la France. 
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CHRONIQUE, 
Fonilles a r e l i é o l o g i g ~ ~ s  A Eoiivines. - Des 

fouilles faites A Bouvines, en 1870 et 1871, par RI. Rigaux 
fils, lui ont permis de retrouver la trace des Gaulois, des 
Gallo-Romains et des Francs- 3Iilérovingiens. 

Nous citerons : 
Pour 1'Bpoque gauloise, de nombreux d4bris de poteries 

recueillis principalement dans un  foss6 qui parait antique; 
un peson de  fuseau en terre cuite ; quelques fibules et une 
pointe de javelot en fer;  plusieurs monnaies des Nerviens. 
Les débris de poteries sont trks-curieux pour l'étude de la 
céramique anté-romaine et quelques-uns ne manquent pas 
d'une certaine élégance. Plusieurs présentent des trous de  
suspension ou des bourrelets saillants dans la pâte ; un  fond 
de vase est percé de quatre trous ; beaucoup sont ornés de 
dessins faits avec l'ongle ou l'extrémilo des doigts. 

Pour l'époque gallo-romaine, quelques pans de murailles 
en partie croulées; un puits; des outils de macon; une 
clef; des monnaies de cuivre depuis Auguste jusqu'aux 
successeurs de Constantin; quelques fibules et boutons en 
cuivre; des quantités de poteries et de tuiles brisées; des 
fragments de vases avec l'estampille des poliers, deux épin- 
gles en os, des cornes de cerf sciées et des ossements 
entailles. 

Pour l'époque mérovingienne, plus de 150 sdpultures; des 
haches; des lances; des sabres; plusieurs umbos de bou- 
cliers ; une épbe ; un angon de I m 15 de longueur; quelques 
fers de javelot; des perles de colliers, des fibules et des 
boucles de ceinturon en cuivre ou en  fer; des ciseaux en 
fer; des coupes en verre; des vases en terre agrément& 
d'ornements en creux produits au moyen d'une estampille. 

3Ialheureusement trois sépultures seulement &aient in- 
tactes, toutes les autres avaient été volées a une dpoque 
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reculde. Nous ajouterons A ces trois époques une quatriémc 
qui n'a pu Ctre délerminée. Elle n'a fourni que des sipul- 
tures, sans le moindre objet d'industrie humaine. Ces sépul- 
tures se trouvaient soit au-dessus, soit inêmc dans lcs 
sépultures mérovingiennes employdes A cet effet. 

Nous mentionnerons enfin des éclats de bombes qu'on 
prdlend provenir d'uri combat livrrS l'dpoque des Cent- 
Jours. Des boulets ont é1é ddterrEs à peu dc distance. 

Ces fouilles ont duré plusieurs mois. Bien qu'elles aient 
dtE sujettes a de trop nombreuses déceptions, elles ont du 
moins, comme d&lomrnagernent, fourni de précieuses indi- 
cations pour la topographie antiquc de l'arrondissement dc 
Lille. C'est 1A d'ailleurs ce qui fait l'intérêt d'une fouille; ce 
que l'on cherche en terre, ce n'es1 pas tan1 un objet antique, 
qu'un renseignement qui permette de reconstituer l'histoire 
des époques disparues. 

RI. Rigaux est redevable de cette découverte aux bienveil- 
lantes communications de M .  Lefebvre, rédacteur du Propa- 
gateur, et de M. l'abbé Kogie. 

Nous donnerons prochainement le rtsiiltat des fouilles de 
1872 ,  qui ont étd termindes dans le courant de ce mois. 

Eludea canadeusis duns le w r d  de En Frunce - 
Au mois de décembre dernier, j'ai trouve dans la Scarpe, 
en aval de Douai, entre cette ville et Raches et au-dela, une 
très-grande quantité d'Elodeu canadensis. 11 y a quelques 
jours, j'ai revu celte IIydrocharidée en abondance daiis un 
fossd des forlifications de Douai. Son iotroduciion dans le 
départemeni du Nord, qui jusqu' i~i ,  je crois, n'avait pas 
encore été signalée peut être regardée comme cerlairie.. 

Le botaniste belge F. Crépiri, dans une nolice publi6e en 
1862 dans les bullelins de la Sociélé royale de botanique de 
Belgique, nous donne la date de I'iniroduclion en Europe de 
1'Elodeu. K Il paraît avoir été remarqué pour la prerniére 
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fois en Europe, dit-il, vers 1836, par u n  jardinier du nom 
de John New, dans une pibce d'eau Warrington (Ttlande!, 
où des plantes exotiques étaient cultivées. 3 En 1846, 
M.  Johnston signale son apparition en Écosse, de 1Ci il passa 
en Angleterre, et en 1862 BI. Crépin indique qu'il en a trouvé 
en quantité enorme aux environs de Gand et exprime la 
crainte qu'il n'arrive à étouffer toute autre végétation et Li 
obstruer les cours d'eau u C'est avec peine, dit l'auteur de 
la Flore de Belgique, que je signale l'apparition dans nos 
eaux de cette funeste hydrocharid8e. 3 

L'Elodea canadensis est peut-&tre la plmte aquatique dont 
le développement est le plus rapide. Il est presque exclusi- 
vement cultive dans les aquariums d'appartement dans 
lesquels il végète, en toute saison même lorsqu'il ne r e ~ o i t  
qu'une lumiére trés-faible. Cette facultE de pouvoir vivre 
dans une demi-obscurité explique comment cette plante, 
introduite dans un  fossé m h e  rempli de végétation, s'y 
développe A coup sûr et sa croissance rapide fait qu'el10 
arrive trés-vile h étouffer la végétation primitive. C'est ainsi 
qu'a Fonlainebleau dans la Mare aux fies, 1'Elodea es1 main- 
tenant la seule plante aquatique qu'on puisse Lrouver. Daris 
les fortifications de Douai, elle a été ccrlainement introduite 
par les eaux de la Scarpe qui ont couvert les bas-fonds en 
1870, lors de l'inondation faite en vue de la dkfense de la 
place, car je puis affirmer que le fossé dans lequel elle 
existe maintenant en très-grande abondance n'en contenait 
pas avant cette Cpoque. Quant A son introduction dans la 
Scarpe elle-meme, elle paraît plus ancienne. AI. Crkpin, 
dans la notice précédemment cithe, nous moalre cette plantc 
remontant l'Escaut. II est probable qu'elle a passé ainsi dans 
la Scarpe où elle exisle maintenant sur les deux rives en 
trés-grande abondance. 

EDMOND GOSSELIN, 

l n g h i e u r  des ar:s et manufactures. 
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Mt5téoroIogle. 
Temperature atmosphér. moyenne. - des maxima. 

- - des ~riiriima. 
- exlr. maxima, le  9 .  
- - minima, 1028. 

Bar'ométre, hauteur moyenne à 00. 
- - exlr. max. le  9 2 .  

- - m i n . l e 2 6 .  
Tension mog. de  la vap. atmosph. 
'lumidité relative moyenne a/,,. . 
Epaisseur de la couche de pluie. . - - d'cari 6vap. 

FCvrier Fevrier 
18i3 .  année moyenne 

60 74 3: 05 
O? 75 
34 73 
13; 7 

La lenipéraiuim de  février f u t  tris-douce, la moyenne fut 
plus que double de la moyenne g6nérale. Il  n'y eut  qu'un 
seul jour de gelée, et quatre de gelée hlanche. 

Les vents régnants ont été le S. (10 jouis), le S -E.@jours),  
le S.-O. (7 jours) : leur iriterisit6 a géridi'alenient dépassé la 
moyenne. 

Quoique les brouillards aient été presque permanents, l'air 
Eu1 relativement peu humide ; aussi, malgré les 26 jours de 
rosée, l'épaisseur de la couche d'eau évaporde fût-elle dc 
25my 81, tandis qu'elle n'est ordinairemmt que de 201nm82. 

Les couches supérieures de I'atmosphére assez chargées 
de vapeurs, comme l'iridiqu8rerit la dépression barornc'itrique, 
la néhulositk du  ciel, les hélos au nombre d c  4, et la fré- 
quence de la pluie (19 jours) ne donnkrent lieu qu'à une 
faible condensation, 30[11y 42 (43n3m 07 année moyenne). 
Malgré l'état dectr ique de  I'alruosphére, i l  n'y eut  ni neige, 
ni grfile, ni &clairs, ce qu'on observe souvent e n  fbvrier. 

Sous i'irifluence de ces conditions m6tCoriques, la végEla- 
tion ne  tarda pas A se réveiller de  son sommeil hivernal, et 
donna des signes d u n e  prlcocitc! qu'on observe rarement. 
La constitutiori mkdicale a été gknitralemrnt bonne et  le 
typhus des b&tes bovines parait être e n  décroissance. 

&laclie en bronze B Lllic. - On vient d'entamer 
pour les fondat o p  d'une msison rue  Beauharnais une couche 
de tourbe d e  1 m. 50 d'épaisseur sous 1 mktre environ de 
terres rappor1C.e~. Vei s la par.tie inférieure de 13 tourbe on a 
rencontré une hache en bronze. Ln tourbe repose sur un sable 
calcarifi.re rempli de coquilles fluvialiles C est le  lit d'un an- 
cien cours d'eau qui persista eu se déplacant pendant la durée 
de la formation de la Lourtie , car au milieu de celle-ci on 
trouve des lambeaux de  sable comparables aux prdcédents. 

La hache a été donnée au  musée de la ville par M. Snoutzen. 
- -- -- - - 

Lille, Imp .  Six-IIoremans. 72-196 
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4" ANNE&. - No 4. - Avril 1872. 

LES CIIATELBINS DE DOUAI AU XIe SIECLE (a). 

Quand les comtés d e  Flandre et de  Hainaut se trouvèrent 
constituCs, le  principe d'héréditti tendit A s'emparer d e  tous 
les offices inférieurs. On se  succéda,  d e  pkre e n  fils,  dans la 
garde des pagi  secondaires comme dans celle des grands pagi  
ou comids . Chaque centre de population avait son cas t rum 
qui dominail l e  lerriloire environnant. Peu 3 peu, le  château 
donna son nom 2 la  chalellenie. De leur côLiS, les anciens 
uicomles, o u  vicaires d u  comte, prirent le titre de chfitelains. 
Ce n'est gu6re qu'a partir du  XI. siécle que l'on voit ces per- 
sonnages féodaux se  dessiner avec leur  physionomie indi- 
viduelle. Si, encore L cette époque, la chronique s e  tait trop 
souvent sur  leur compte,  on peut suppléer h son silence par  
des chartes émanées d'eux ou  qui s'y rapportent. 

Les châtelains de  Douai n'ont pas e u  jusqn'ici d'tiislorien. 
Nous croyons qu'ils n'ont rien perdu pour attendre : car nous 
connaissons u n  investigaleur, plein de &le et de sagacité, qu i  
se livre sur  eux  2 de  longues e t  patientes recherches.- Nous 
permettra-t-il de lui soumet:re, sur  les premiers chàtelains de  
sa ville nalale ,  quelques vues dont il appréciera mieux que 
nous le degré de justesse et de  nouveauté (i)? Elles nous ont 
CtC suggérées par  un examen consciencieux des docunienls 
de l'dpoque. 

1. 
Nous c o m m e n p n s  notre liste des châtelaitcs de Dotlai au 

Xlu siècle, par Hugues 1.. 1'Awietz (2). 
Hugues l'ancien est sans doute lc I l t igo cas le l laws  qui 

(ai Quelques jours avant sa mort. M .  Dwplanqiie mcliait In deriii8re 
main ses Fleclterrh~s sur 1rs ciintelnins de Lhiai  au XI- slècle, 
qu' i l  desiinair ü u  Bultrlin Nous sommes ticiireux tlc [JOUVolr faire 
profiler nos lecleurs de 12 collaboraiion posthunie de i'erudil qui s'est 
occupe avec lanl de zèle de n o m  publicalion. 
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souscrit, en 1024, à la donation faite par le comte deFlandre 
Eauduin IV a au glorieux tombeau de Saint-Amé. (3) 1 Sous 
Henri I e r ,  roi de  France (1032-1060) , il intervient, comme 
cluilelain dc Douai et comme avoui  mojeacr de Saint-Am6 , 
dans un acte par lequel dix hommes et femmes se constituent 
censitaires de cette derniére église. Un de ses chevaliers ser- 
vants , Witse l inus  , apparaît en ce méme acte, comme sous- 
auozle de l'insigne collégiale (4), Entre 1036 et 1060, a Bau- 
duiii V se trouvant à nouai, JI un chatelajn nomme Hugues 
(le nBLre apparemment) appose son nom au bas d'un diplbme 
de ce comte (5). 

Dans les énumérations ultérieures des possessions de Saint- 
Amé, il est souvent parlé de biens ayant appartenu au  chilte- 
lain de Douai Hugues et A son épouse ~idclui'a ou Adeloi'a 
(Adéle). Ces biens se composent de deux moitiCs d'aleux, 
sises l'une A Hilrdin ou I h c l i n ,  qu'on croil &tre Houvin (6); 
l'autre i Fins (7), dans l'ancien CambrCsis (8). Il ne  nous 
sernl~le pas douteux que les aleuxdits du châtelain Hugues  ne 
doivent leur nom A Hugues l'ancien (91, et nous arrivons 
ainsi A savoir comment s'appelait son épouse. 

Hugues E ' r  et Adéle paraissent avoir eu deux fils : 1 0  Gau- 
tier Ter qui , comme héritier de la cliAtellenie de Douai, 
obtiendra tout A l'heure un article biographique assez éten- 
du ;  20 Hugues II, 5 qui nous allons immédiatement consacrer 
quelques lignes. 

IIugues I I ,  o u ,  pour mieux dire, IItigues le jeune (car il 
n'a point rang sur la liste des chatelains de Douai (20) , est 
mentionni: comme frére de Gautier F r ,  dans au moins quatre 
chartes d'une authenticité irrkcusahle (21). L'acte principal 
qui le concerne le représente comme propriétaire des aleux 
de Hugues l'ancien. Ces aleux, il les posskde par droit héré- 
ditaire , hcrediturio jzire patris atque m a l r i s ,  et il les vend a 
Gautier I e r  avec d'autres biens qu'il avait kgalement reçus de 
ses parents, c'est A savoir : 
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Le quart du village de  la Comté (12); 
Le h u i l i h e  du village d'Auchel (13); 
La moitié du village de FrCvillers (14); 
La moitié du village de Maisnil, dans le territoire dSAubi- 

gny (15). 
Cet ensemble de possessions formait tout ou partie de 

l'apanage de  Hugues le jeune. Il s'en dépouille du consente- 
ment de sa femme Adrienne et de leur fils Simon ( 1  6). EII 
quelle circonstance ! C'est ce qui nous reste examiner pour 
épuiser nos renseignements sur  ce personnage moins connu 
peut-ktre qu'il ne mérite de l'étre. 

L'acte inédit que nous alléguons rapporte que IIuçues, 
Bpoux d'hdrienne , vendit son frhre les biens précites u du 
temps de Philippe Ter, roi de France, et de Rohert le Frison, 
comte de Flandre, à l'&poque où Eliles de Roucy partait pour 
conqudrir l'Espagne ( 1 7 ) .  B Quel rapport existe-t-il entre cette 
expddition lointaine et la mise en vente, totale ou partielle, 
du patrimoine de Hugues le jeune? Un rapport fort étroit 
croyons-nous : on ne  rappelle ici l'expédition d'Ebles que 
parce que Hugues en fit partie. Comme Arnould d'Hesdin, il 
aliEna le plus clair de son avoir pour aller chercher fortune 
A l'étranger : disposition bien naturelle chez un cadet de 
famille au XIc siècle. 

La croisade d'Ebles de Roucy contre les AIusulmans d'Es- 
pagne eut lieu en 1073 (28). IIugues de Douai en revint, riche 
ou pauvre, nous ce  saurions l'affirmer. Dans tous les cas il 
ne recouvra point les biens qu'il vendit au depart : ceux-ci, 
dés 1076. étaient entres dans le domaine de Saint-Arne, par 
un effet de la lib&aliti de Gaulier Ie r ,  leur acquéreur (19). 

NOTES. 

( 1 )  Nruves, elles ne le son1 q u e  dans I c i ~ r  ~ n s e m b l e ,  la pluparl des  
lexies sur lesquels elles reposent ayant Clé depuis longlemps produits. 
II ne  nous apliariienl point d'insister sur  leur de;rb de juslesse : bor- 
nons nous A dire que loules les Sois que nous sortons du eerlain pour 
eiilrer dans le domaine du conjectural, nous iious imposons pour loi 
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d'en prkvenir le lectrur. Nous nous faisons aussi une regle de ne pss 
dissiiiiuler Ics lextes qui, h nolre connaissance. sont susceplibles 
d'infirnicr ou d'ébranler ielle ou telle de nos presomptions. - Nolre 
Ira\-:III tcrinirié, nous avons pris à lâche de le rapprocher des conclu- 
sions ;iuxquelles est arrive, en celte mCme matibre, feu M. Guilmoi, 
dans ses savanles recherches doul la bibliottiéque corrimunale de Douai 
possède Ic rcsumé encore inédit. 

(2) Avanl lui, M. GUILMOT menlionne deux aulres chfitektins de Douai: 
l0 Gaiilier, qui vivait en 961, et à qui i l  donne pour epouse l'héritière 
d'bubcrchicourl et dc Bcrriissarl ; 2" Hugues, qui vivail e n  998, et qui 
aurail epousé N... de Lms.  - Kos notes, en leur etal actuel, ne nous 
Suurnisscnt aucune iiidication sur l'un ou l'autre de ces personnages. 

(3) Clinim indiquce par M. L E  GLAT dans sa hTotice sur les archives 
du  chapi!re de Stcinl-Am& (Hem. de la Soc. des Sc. d e  Douai, 2' serie, 
1. IV,  p. 119). - M Guilmol a fail, de qualre des CO-signataires de celte 
piéce, nulant de frères du châlelain Ifugurs I". S Hulierti castellani, 
S. I{orb~rli .  S .  Alz6i/i Uztucensis el llhe?~ti, l ra lr i s  ejus. A Huberl. 
qu'il su[ilioic avoir et6 chitelain de Douai en méme lemps que son 
f'rèrc IJiigucs, i l  ne donnc pas de postérile. De Hobcrt, il fail descendre 
les seiFncurs II'Esqiiercliin, de Cuincy, d e  Loos e l  de Courceiles, ainsi 
quc la brariclic des seigneurs de Saint-Albin e t  d e  \Vagnonville. - Ces 
diverses asserlions, sans étre depouryues de vraisemblance, son1 nean- 
nioins Li  bs-disculables. Kous ne les consignons ici que pour niernoire. 

(4 )  Quibi~s annuerunt major  minorque udoocatus, caslellanus 
sciilcel IIugo nzilesque f j u s  Witselinets . Acla esl hcec carlrrla 
JJiinci, 1cm.bore regis Hewic i ,  szib horu??& 1~slintonio uirum~rn : 
IIugonis cnstellani, lYilselini aduocali, LTrsionis, TVago?ais, elc. 
Charle iridiquec par M. LE GLAY, hlem. de la Scc. des Sc.  de Douai, 
T O I .  cilc, 11. 1.20. - M. Guilinol présume que Witselin el  Ursion étaient 
II: 2' el  le Y '  fils de IIiigucs l'ancien. Ursioii. suivant lui, aiirail succede 
cil 103t1 5 son t'rére Wiiselin dans la charge de sous-avoue de Saint- 
Anle. Wagon aiirait eic. la lige des seigneurs de-Saint-Albin et aurait 
donne son nom au hameau de Wagnoiiville. 

( 5 )  Acium pjublzce npud caslrum Buucum,  in monnslcrio S .  
Anzuli, III kul. seplcmbris . @ r x o ~ u ? n  7zgnum ~nut lrranfs  mye 
l l em  i co  ... 5.  Unldwi?ti mai'chzsi qui banc Karlanz fien' el firnzari 
jussil ... S. I Ivgun~s  c!lstel!ana'. Charte irnpriniee dans DUVIYIER, Pugus 
Ilainoensis, p. 383. 

(6) Canlon d'hvcsnes-le-Comle, arrond ssenient de Saint-Pol, depar- 
lement du Pas-de-Calais. 

(7) Canton de Roisel, arrondissement de Pcronne, département de la 
Somme. 

(8) A p x i  Ilunlin, nzediefalenz alodii Hugonis, scilicel Duacensis 
cczsle!la?hi, et Adeloie, s u e  uxoris. culn appenrliliis .... I n  Camara.- 
rensi lrrrilorio, Finis, medielalem alodii prcedictomtm Ilugonis el 
Adeloie. Charte de Robert-le-Frison pour Saint-Aine, imprimce dans 
C ~ I A ~ ~ P O ~ . L I O N - ~ I C I . A C ,  Uoczime?zls historiqîies i n fd i l s ,  t. III, p. 446. - 
La chose es1 repcilee lexiuel!emenl dans la charte de I'evEilue Gérard I I  
pour le ménie établissement, imprirnce dans LE GLAY, Rmue de 
Alir~z ts ,  p. 125. 

(9) 11s IIC le doivent ceriainement pas i Hugurs-Ie-Jeune, car, dans 
l'acte par lequel celui-ci s'en dessaisit, lluyes-!e-Jeune. Cpoux 
d'Adrienne, esr Iorrncllemen t dis t i i iyé d'Hugues. 'Ancien, mari d'Ad&, 
posscsscur primilil'deedils alcux. (Voir ci-dessous, note 16). 
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(10) M. Guilrnot l'y fqil figurer conirne fils cade1 ile Gautier 1" et 

comme successeur de Gaulier I I .  son frère aine. En d'aulres lernics, 
M. Guilmot pense que le Gautier lBr, aulhentiquemi nl  riientionnc 
comme chitelain de Douai dbs 1051. ne doil pas é ~ r e  conloritiii svec le 
Gaulier II, son fils, qui se qualifie de s voloritairerricnl Iinuvre u e n  
1086 Nous croyons, quant nous. que ces deux Gaulicr n'en ïont 
qu'un. Nous reservonsla designalion de Gaulier. II pour le cnAiclain de 
Ilouai, qui fut h la piemiére croisade, e t  nous voyons d a m  cc dernier, 
contrairement encore à l'opinion dc M. Guilrnot, u n  fi!s e t  non un 
neveu du Gautier qui se fit moine. Le scul lils que r iu i i s  coririaissioiis 
h Hugues-le-Jeune s'appelait Sinion el.non Gautier Si nous siipposoris 
que notre Gautier II a succedé irriniediaterrient 2 notre Gaiitier In \  son 
p h ,  il n aura pas de place pour Hugues-le-Jeune sur la liste des 
rhlelains 2e Douai. Nulle part, du reste, nous ne Lrouions que Hugues- 
le-Jeune ait pris la qualité de c h W h i n .  hl .  Guilrnot, qui n'a pas connu 
la charte sur laquelle repose principalement nome systeme (voir ci- 
dessous, note 16), commet la meprise d e  donner AdHe e t  non Atlrieniie 
poiir Bpouse h Hugues-le-Jeune. 

(11) Voir cidessous. notes 16,  20, 23. - Une fois pour toutes, nous 
croyons ulile de dCclarer que nous considerons comme Iàusses toutes 
les ~ihces qui se préseulerit sous la seule gararitic de l'historien du 
cambrésis LE CARPEXTIER. Les mentions c o n t e ~ u e s  dans celte calegorie 
d'acles sont pour nous comme rion avenues e t  nous rie Ics rsppclons 
que poiir ne point parailre les ignorer. Ce principe klahli, disons que 
Le Carpentier fail figurer, des 11147, Gautier 1" au rang des temoins dc 
I'acle par lequel Bduduin V,  comte de Flandre, anrai tdonné a l'abbaye 
de Marchiennes tout ce qu'il possBdait dans l'Oslrevan1, eiilrc l'Escaut 
et la Scarpe : S. Walleri  Duacensis. En 1065, Gautier, frère d'Hugues 
de Douai, se porle cautiori du serment que Hugues d'0isy. chatelnin de 
Cambrai, préte à I'évéque Lietberi : ~ V t ~ a i l e ~ ~ u s  caslellarrur Uziacensis. 
tlug3nis /rulel'. En 1071, Hugues de Douai intervient scul dans I'actc 
par lequel I'éveque précil8 donne a u  chapitre d e  Lens les aleux de 
Beaurains-lez-Arras e t  de Montenescourt : S. l h g o n i s  Uziacensis. 

(12) Canton dlAubigny, arrondissement de Saint-Pol, déparlernent du  
Pas-de-Calais, 
(15) Canton d e  Norrcnt-Fontes, arrondissement de Belhune. 
(141 Cantou el arrondisscmenl de Saint-Pol. 
(16) WallcrusDuacensis, .... temporc regis francorurn Philippi Kobcr- 

tique Flandrensiurn corriiiis. curn Ebnlus Ruccïe?bsis Ilispuniu?n 
peferet causa subigendi, a ,fratre suo, coiicedentibus Adriana vide- 
lice1 sua uxore, eorumque tilioSymosze, ... emit tolarn parterri alodio- 
runi qun: sibi contigerat hereditario jure patris alque niatris. In villa 
scilicet quæ Coniilalus dicitur, quartam partem villæ in hospitibus e l  
terris, decimis, molendinis, cambis, pratis, silvis. aquis curn appen- 
diliis, et in  Alceel. octavam partem ville cuni appendiriis el Huvlin 
medielatem alodii videlicet IIuponis caslellani et Adelc~ie e j r l ~  
uxoris et Fresvilers medielatem cum appendilils. In Albiniacensi terri- 
b r io  medietatem ville q u z  vocalur Maisnil in hospitibus, terris e t  
silvis. In Cameracensi similiter in villa quæ vocalur Fins mediefale?n 
alodii prœdiclorum eidelicet 'Hqionis e t  Adelaie. Carlulaire de 
Sainl-hme, fa 19 v", no 25. 

(17) Ueux lellres de Gregoire VI1 (Epist .  1, VI-vir), en date d u  30 avril 
10;3. se rapportent à cette expédition e t  la presenleiit co>nme immi- 
nenle. Nous savons par SUGER, f i e  de Louis-le-Gros, qu'elle eut au 
moins un comntencement. o Le baron Ebles, dit Sbger, était si pois- 
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sant  qu'il lui arriva de partir 5 la tete d'une armée, ce que les rois 
seuls avaient fait jusque la. 1) Ehles I I ,  comte deRoury ,  elait fils d'Alix, 
hcriiière de cette niaisun. et d Hililuin IV, comle de Montdidier. 

(18) Suivant les presornptions enooc6r.s dans la note precedcnte. 
(19) Wallerus fitacensis, .... ex benapciis sutscr?plis (ceux énu- 

meres dans la nole 16). dolavil thmaut-chriam IJiiacrnsis eccfasiœ. 
Carlul. d e  SnnL-Amé, P 19 vv. - La chm le d c  Gérard 11 pour Sainr-Arne, 
rt'digee en 1081, p,arle aussi des biens qucc preswiplus Gualfmus a 
prelulo llzigone, /?,aire suo, ernil. - Ces biens sont cor; t imus 2 i'in- 
signe collegiale par Robert-le-Frison, conile ue Flandre, en 1079. 

A .  DESPLANQUE. 
(La suile au prochain numéro.) 

C A R A C T E R E S  PALEONTOLOGIQUES. - Les vegétaux les plus 
communs du terrain carbonifére appartiennent aux Crypto- 
games. 

II n'est personne qui n'ait remontré sur les schistes extraits 
de nos Iiouilléres des empreinles de feuilles de Fougères 
On en connait plusieurs formes : les Pecopteris ressemblent 
aux Pleris dc nos bois, lcs Aevropteris ont les folioles 
échancrées en cœur la base ; les Sphenopteris les ont 
découpées et pédonculées ; chez les Odonlopteris les folioles 
ne sont pas rétrécies; mais attachées A la côte de la feuille 
par toute leur largeur; toules leurs nervures naissent 
directement de cette cdte. C'est la un type aujourd'hui 
inconnu. Du reste on ne peut pas classer les fougéres carbo- 
nifères comme les fougè~es actuelles parce que l'on trouve 
rarement leurs organes de fructification. 

Dans nos climats les fougéres ont une tige souterraine d'ou 
sortent les feuilles; dans les contrées tropicales elles ac- 
quiérent un tronc ligneux aérien, une taille élevée et un port 
semblable 2 celui des palmiers. A l'dpoque houillbre il y avait 
chez nous quelques fougércs arborescentes, mais la rareté 
de ces troncs porte A croire que la plupart des fougéres 
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houillbres etaient herbacées comme celles qui tapisseni nos 
forbls. Elles y croissaient à l'ombre de grands arbres appar- 
tenant aux ordres des Lycopodiacdcs, des Equisetacées, des 
CgcadCesc 

L'ordre des Lycopodiacdes ne comprend plus que quelques 
humbles herbes : les Lycopodes, Psiloturn, Sdlaginelles ; alors 
il renfermait des arbres qui atteignaient 15 mktres de hauteur : 
les Lepidodendron et les Sigillaria,. Les premiers onL les 
empreintes des feuilles trhs-nombreuses, disposées en spirales 
pressées autour de la tige ; chez les seconds elles sont situdes 
le long des c6tes longitudinales et celles de deux cbtes voisines 
alternent, de maniére à ce que leur ensemble forme des 
quinconces espacées, Leurs organes de fructification son1 des 
épis ; les sporanges sont situées A l'aisselle de bractées ou de 
feuilles A peine modifiées. Ceux dei Siqilluria et de quelques 
Lepidodendron ne contiennent qu'une seule espbce de spores 
comme chez les Lycopodes. D'autres Lepidodendron ont à la 
fois des macrospores et des microspores comme les Sélagi- 
nelles. Derniérement feu l'abbé Coemans a indiqué plusieurs 
analogies entre les Fougkres et les Lgcopodiacées de l'époque 
houillére (1). 

Les ~ ~ u i s e l a c h  qui de nos jours ne sont plus représentées 
que par les Equiselum (Préles ou Queues de  cheval) compre- 
naient aussi h l'époque houillbre des arbres de grande taille 
à tige ligueuse, articulée et creuse intérieurement. Leur sur- 
face extérieure était lisse ou ii peine striée, tandis que la surface 
intdrieure etait cannel6e.11 est souvent arrivé quele tronc a éti: 
rempli de sable, puis il b'est presqu'entikrement détruit et il 
n'en reste plus que le moule interne A surface cannel6e. 
revêtue d'une toule petite couche charbonneuse. On en voit 
un magnifique exemple A l'entrée du musée de Douai. Jusque 
dans ces dernibres années, on avait compléternent séparé ces 

(1) Bull. SC., h., etc., 1. II, p. 115 
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moules intérieurs désignés sous le nom de Cdlumiles des 
troncs complets que l'on nommait Calarnode~dron. 

Les Ppis fructiféres ou Cala~noslachys ressemblent beau- 
coup a ceux des Equiselum, ils en diffèrent seulement parco 
qu'entre les Bcailles peltées qui portent les sporanges, il y a 
des bractées foliac8es. 

On considère comme les branches de ces troncs, de petites 
tiçesmincesornées decollerettes defcuillcs verte$ cillees et que 
l'on a ddsigndes sous les noms d'Asferophyllites. rin?ezclaria, 
Spherzophyllzim. Cependant on connait des épis fructiféres 
qui accomp~gnent cerlaines de ces tiges et qui diffèrent beau- 
coup des Calamostacl~ys dont il 1ie1i1 d'Ctre question. Il se 
compose de gros sporanges sphdriques, scssilcs 3. l'aisselle 
des feuilles ou bractées. L'abbé Coemans dans un travail fait 
en commun avec 11. Iiickx (2) avait considdré les Sphino- 
phyllunz commc des végétaux dicolylédonés aquatiques ooi- 
sins de Hippuris de nos rivikres. 

Ces plantes cryptogames formaient la majoritk des essences 
forestières de l'époque houillère ; elles étaieril accompaçndes 
de quelquesPhanéroçames appartenant A la classe des Gym- 
nosperrizes. Celte classe ou naguère on reunissait A tort 
les Siçillaria ne commença 9 prendre un développement consi- 
dbrable qu'après le ddpôt du terrain houilter. Mais dans ce 
terrain on trouve beaucoup de feuilles allongées A nervures 
paralléles ressemblant assez des feuilles d'herbe. On les 
désigne sous le nom de Nqgeralhia el or1 les rapporte A la 
famille des Cycadées, arbres du port des Palmiers qui cons- 
tituent avec les Conifères 13 classe des Ggmnospernes. C'est 
aussi A la même famille que l'on attribue certains fruits h 
coque ligneuse designés sous le nom géneral de Carpolltes. 

Ces antiques forêts devaient etre habitdes par de nombreux 
insectes, mais les d6couverles de cette nature ont kt6 bien 

(2) Buil. SC., h., clc., 1. I I ,  p. 115. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rares dans notre pays. On ne peut y citer qu'un névroptére, 
Onlalia macroptera, étudié par 1111. Van Beneden et Coemans. 

Du rebte notre bassin houiller n'a pas encore été étudie 
sous le rapport paléontologique comme il mériterait dc 1'&tine. 
La Pal6ontologie végétale entre dans une voie nouvelle ; jus- 
qu'A présent on s'dtait borné h l'analyse, on avait cherché a 
reconnaltre les différentes formes végétales : feuilles, épis 
fructilkres , tiges, 'racines, et on leur avait donné des noms 
spéciaux. Maintenant les rnattkiaux connus sont suffisants 
pour tenter la synllièse. On cherche A reconstituer le végétal 
en iasse~nblant les diffhents o r k ~ n e s  d'une mtme espéce. 
C'est une muvre difficile qui exige une profonde connaissance 
de la botanique. 

C ~ R A C T È R E S  S T R A T I G R A P I ~ Q C E S .  - Les couches carborii- 
fhes  sont relevées, plissées, bristes comme les couches 
dhoniennes. 

Entre ces deux terrains il ne s'est produit aucun mouve- 
ment important dans le sol et  les dislocations qui les ont 
affectts sont communes A tous deux. 

socik~fi  D'AGRICULTURE DE SCIEXCES ET D'ARTS DE DOUAI. 

MCmoires X, 1867-69. 

La Société de Douai s'est priioccupée dans ces derniéres 
années de questions d'hygiéne locale. Ainsi nous trouvons 
daris ce volume un rapport de M. Frey sur les &goûts de la 
ville. II propose de les ddverser dans un collecteur paralléle 
A la Scarpe et dbbouchanl dans un des fossbs de la fortifi- 
cation. 

Quelques soient les améliorations apportées dans la cons- 
truction des égoûts, elles seront iosulfisantes si on ne peut 1 
verser assez d'eau pour en entralner la vase. Une des condi- 
tions les plus essentielles de salubrité pour une ville est donc 
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de posséder une source d'eau considérahle , tant pour I'ali- 
meiitation, les bains et les usages ménagers ,  que pour  le 
lavage des rues, des ruisseaux et  des irgoûts. Dans u n e  grande 
sgglomération les puits particuliers sont rapidement épuisés 
et n e  donnent qu'iinc eau de mauvaise qualilé. Ou bien ils 
ne pénkirent que dans la nappe superficielle oii s'écoulent les 
eaux vannes, les intilli~ations des fosses d'aisance, les lavages 
des iminoridices, etc.; ou bien ils vont dans la craie chercher 
une  eau calcaire et  peu aérée. Les meilleurs sont encore 
ceux qui sont situés dans la nappe d'iiifiltration des riviéres. 
Qui voudrait cependant s'abreuver de  leur eau, s'il rdfldchis- 
sait que c'est le liquide 3 peine filtré de la Scarpe,  de la 
Deûle ou même de  1'Escaut. On n e  doit donc pas s'btonner 
que tous les administi2aieurs Cclairés désirent doter leur cité 
d'eaux de  sources pures, limpides. abondantes. DCj i  Valen - 
ciennes, Cambrai, Lille, sont entrées dans cetle voie, Douai 
paralt devoir les y suivre. 

En 18G9 13 Sociélé mit au concours, u n e  elzide pratique 
d'u.ne nlime~~.tation d'eau potublepour la ville. Le mémoire du 
lauréat,  M. Aimé Passy, chef du service des eaux de  Lille, 
vient d'être p b l i 6 .  Aprks avoir rejeté l'idire d'utiliser les 
eaux de la Scarpe ou  de  puils art6siens , M. Parsy examine 
quelles sont les priucipale; sources des eiivirons que l'on 
devrait capkr .  Deux soluiions se prksentent, soit les sources 
de  Rœux , Plouvain, 1Iamblain , dans la vallée de la Scarpe, 
suit celles de F le rs ,  Lauwiii, Esquerchain, dans la vallée de 
1'Escrebicux. Des deux chtés or1 trouvera de l'eau excellente. 
Les premiéres sont beaucoup plus dloignées de 13 ville, mais 
étant siluées B u n  niveau supérieur elles pourront y arriver 
directement, tandis que  les secondes nécessilent l'einploi de 
macliiiies élévaloires. Pibanmoins elles coûteraient 200,000 fi.. 
de moins qui: les premiéres. 

11. Paisy est donc amené B étudier la fontaine d e  Flers 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



situke 3 3 kilom. de  la ville, e t  qui lui parait devoir suffire ,I 
une premiére distribution. Celte helle source sort de 11 craie 
fendillée, elle fournit 15,000 hectolitres par jour ; mais on 
peut admettre que coi;venablement arrang6e, elle pourrait  
produire 20,000 hectc,litres. 

Lc travail de  Ri. Parsg est nnc  simple é tude ,  mais nous 
faisons des vœux polir que son projet soit exdeuté. Comme 
nous le disions plus haut,  l'eau n'est pas moins que l'air ulile 

la santé. 
La lumiére nous est tout aussi nécessaire et  on  doit des  

remerciements à M. Offret pour avoir étudié dans une série 
d'expériences le  prix de revient dt: nos principaux moyens 
d'iclairage. 

Si on  représente pour ilrie méme quantité de lumiére la 
dcpense en huile de pctrole par  1, celle de l'huile de  colza 
vaudra 2 ,2  ; celle d u  gaz variera suivant la forme du bec et 
du verre entre 1,Oi et  9 , 7 8  ; enfin celle de la bougie vaudiïi 
7,9. 

Si on compare la consommalion des diffërents becs de  gaz, 
leur pouvoir éclairant e t  le prix de revient de la lumière 
équivalente a celle d'une bougie, on constate que les becs à 
grandes ouvertures sont relativement les plus dconomiques, 
que les becs roi!ds le  sont plus que les papillons, que les 
cheminées de verre rd i rk ies  n e  donrient pas 3 égalité de 
dépense plus de lurnibre que les verres cylindriques; seule- 
ment en diminuant l a  vitesse du  courani d'air ils réduisent la 
quantité d e  gaz qu'il est possible de brùler dans un temps 
donné et empêchent par  conséquent de  porter la dépense au- 
delà d'une certaine liniiie. 

En faisant ces expériences prritiques, M. Oîîret est arrivé 3 
quelques rksultats scieiitiiiques iiildi-ebsants. Ainsi il constate 
qu'une flamme en papillon dclaire avec la méme intensitépar 
sa iianche que par sa large surface. 21 admet donc q le Ica 
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parties de la flamme opposées A l'obserlaleur l'éclairent 
neanmoins, ct pour cela que les flammes sont douées d'une 
transparence absolue. On lui objecta que les flammes telles 
qu'une bougie portent ombre sur un écran lorsqu'elles sont 
éclair&es par une lumiére plus intense, par la lumiére Clec- 
trique par exemple. II suppose que dans ce cas l'ombre de la 
flamme n'est pas due A son opacitd, mais pluibt A un phéno- 
méne de rc!fi2ci::ion des rayons lumineux dans le gaz incan- 
descent et dont la densité doit étre par conséqueril de 
beaucoup inférieure 8 celle de l'air ambiant. 

N'est-il pas facheux que ce mkmoire, lu le lrr février 1869, 
ne voie le jour qu'en février 1872 ? 

A la suite de ces travaux de science vient un rapport de 
Ri. Farez sur un mdmoire do 11. Bourjot concernant l'homme 
pr.dhislo?.ique. III. Farez expose avec beaucoup de clarté et 
d'élbçance les principales raisons qui prouvent l'antiquité de 
la race humaine sur la terre; il st! moritre parfaitement au 
coiirant de découvertes les plus récentes, mais peut-&Ire 
pourrail-on lui reprocher d'être trop affirmatif, de donner 
comme positifs quelques faits encore douteux,et comme vérités 
étnblics des théories destinées h se modieer avec les progrès 
de la science. 

Nous wons du reste l'intention d'entretenir sous peu nos 
lecteurs de celte question intéressante, en leur exposant les 
remarquables travaux de M. Dupont sur les cavernes de 
Belgique. 

Les sciences morales cl historiques n'ont jamais 6té nEgli- 
gCes par la société de Douai : le volume de 1867-1869 offre, 
dans cet ordre d'idBes, trois mémoires signés de noms connus 
depuis longtemps par nos lecteurs, MM. RIontEe, Tailliar et 
et l'abbé Dancoisne. 

Dans l'Examen du traits des devoirs de Cicéron, 11. Montée 
ddnne à chaque page de nouvelles preuves de cet esprit large 
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et analglique, de  ces connaissances étendues et précises, de  
ce style clair et facile, qui ont valu A son élude sur Socrntc 
1~'honneiir d'étre couronné par I'Acadtmie f ranp ise .  Aprés 
avoir montré que, dans la sagesse antique, le rOle de  Cicéron 
a é té ,  non de créer des sgstérnes, mais d'initier Rome A la 
philosopliie de  lYAcad&mie et du  Portique, JI. BIontbe rappelle 
qu'il est u n  point ,  un  point d'une importance considérable. 
sur lequel Cicdron a fait peut-etre faire un  pas A la morale de  
l'antiquité : a Le traité des Devoirs marque une  époque dans 

' u l'histoire de  la pens6e humaine, car il affirme avec une 
g vigueur et une persistance remarquables l e  principe de la 
K fraternité universelle et la communion de la race humaine. 
u C'est cette grande idée qui fait vivre v é r i t a b l e ~ e n t  le  De 
u officiis et qui lui donne A la fois son importance e t  sa nou- 
K veauté dans le mouvement philosophique et  moral de  
o l 'antiquilé.~ Aprés cet exposé général, l 'auteur du mémoire 
fait connaître les idées du  grand orateur romain sur  les qiies- 
tions dc l'unité du genre humain , e t  sur  les sources de la 
jusiice, de la bienfaisance et  de  la dignité du caraciére ; il le 
montre comprenant e n  partie les devoirs de I'liornme envers 
l'ennemi et durant les guerres, sans savoir s'élever au-dessus 
des idées de son époque pour tout ce qui concerne le tra- 
vail, l'esclavage et les étrangers. Cicbron parle admirablement 
de 13honn6te e t  des quatre verlus qui le constituent essentiel- 
lement, la prudence, la justice, la forcc e t  la tempérance; 
mais il en fait le privilége de l'aristocratie. Le defaut capital 
.de ce livre, d'ailleurs si élevé, si utile au moment où  il fut 
publié, si iniéressant pour tous ceux qui  aiment Ics nobles 
productions de  l'esprit, le  défaut capital de ce livre, c'est que 
la bonne foi, la justice et la vcrlu, pour Cicéron, n ' o ~ t  pas en 
Dieu leur source éternelle. 6 L'omission des devoirs religieux, 
a d i t  avec beaucoup de  vérité e t  d'apropos M. le docteur 
t Montée, formera Eoujours dans une  doclrine morale la plus 
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a regrettable des lacunes ; car il est impossible d'admeltre 
a que ces grandes questions de la croyance en la Providence 
a ù'un Dieu ljon et tout-puissant, en l'immortalité de l'âme, 
c n'exercent aucune iniluence sur la sulution des questions 
<r de morale les plus élevées et sur la connaissance de nos 
u devoirs. Or1 ne peut nier en effet que ces vérités du moins 
a donnentseuleù u n  fondement i~iébrnulnblc a,ux lois éternelles. 
a Et nous sommes bien disposé à penser avec Bossuet que les 
K vdriles ds  la foi et la doctvim? d e s n z ~ u r s  sont choses le l levmt  
u connexes et si suitztenient alliées qu'il %'y a point moyen de . 
« les séparer (2). C'est le 1oi.1 de Cic,éron d'avoir, en banriis- 
c sant Dieu de la morale, séparé deus choses inséparaliles, 
a et c'est pour cela surtout que le traité des Devoirs est in- 
u complet. I,B se retimouvcrait sans doute le principal secret 
a de ses défaillances et de ses faiblesses. 11 n'en a pas moins 
a exercé la plus heureuse et la plus fçconde influence., 011 
le voit, BI. Montée sait fdii-e la part du blâme dans le livre dont 
il vante le mérite ; il sait aussi faire ressortir des conclusions 
uliles pour les hommes de  notre fige. 

Pour donner une idée de l ' É t u ~ e  sur  les Gaulois n u  tenq~s 
de C h a r ,  par le savant N. Tailliar, il suffira d'offrir b nos lec- 
teurs les titres de quatre chapitres et dc quelques paragraphes 
de ces prolégomènes : le chapitre premier est consacré A un 
coup-d'mil d'ensemble sur la Gaule eC les Gaulois a u  temps de 
Char,  et sur ln situation respectice des diverses nutions; dans 
le second l'auteur étudie les changenients survenus duns la, 
societe gauloise, ahandon de la vie patriarcale, antagonisme 
des classes, relachement du lien fddératif, déclin de la 
royauté , développement des institutions militaires, nouveau 
caractère des clientèles , multiplication des ôtages ; le curac- 
lère et les rnlt.urs des Gaulois sont rappelés dans le troisikme 
chapitre, les qualilis , esprit religieux, importance d u  ser- 
ment, respect pour l'hospitalith, mépris de la mort, bravoure 
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A toute ipreuve , sagacité naturelle, faculte d'imitation, les 
dbfauts, présomption et jalousie, confiance aveugle. manque 
de fermeti: dans les revers, avidité de pouvoir, esprit factieux, 
crwuté des multitudes, caractére querelleur, résolutions 
suhiles et irréfléchies, ldgkreté et crdùulité, avidité de nou- 
velles, promptitude 5 les communiquer; le chapitre quatriéme 
présente sur la conpuéle de la Gaule par César. u u e  étude 
faite h un point de vue particulier, original : presque tous les 
écrivains se sont occupés d'étudier Jules César triomphant 
des Gaulois, R I .  Tailliar s'attache h montrer les Gaulois résis- 
tant à Jules César; avec une douloureuse émotion, il recher- 
che, dans le caractére des chefs et de la nation, dans la con- 
duite de la guerre et les diverses péripéties de la lutte,  les 
causes qui ont amené la défaite de nos ancktres et  la des- 
truction de leur nalionalité. Cette étude est suivie de  quatre - 
tableaux qui offrent l 'apery génkral des idies di:velopptef 
dans le récit. Les travaux de RI. Tailliar sont connus de tous 
nos lecteurs : nous pouvons nous dispenser de faire l'éloge 
des qualilés qui distinguent l'étude sur les Gaulois. 

Nous n'avons pas davantage 5 parler de l'auteur du  ,Wmoire 
sur les élablissements religieux du clergé séculier el dzr clergC 
régulier q u i .  on t  existé à Douai ucant la rénolîrtion : dans le 
premier numéro du  Bulletin, en analysant la prerriiére partie 
de ce travail, notre regrettable collaborateur Il Desplanque a 
fait connaître le mérile de M. l'abb6 Dancoisne comme écri- 
vain, trudit et historien. La sccondc partie justifie ces éloges 
non moins compléternent que la première : dans environ 150 
pages aussi curieuses qu'importantes par l'originalité et 
le charme du récit, par la précision des faits et la sûreté des 
appréciations, l'auteur a exposé l'histoire des Fratzciscains, 
des D o m i d c a i m ,  des Jésuites et d u  p r i e w é  de Saint-Sulpice. 
Les lignes d'ensemble de l'hisloire des établissements reli- 
gieux a Douai sont tracées d'une main ferme et facile : cette 
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œuvre pourra servir dè modéle pour tous ceux qui voudront 
produire un travail analogue. Dans i'intérét de la science, 
nous émettons le vceu de voir bientôt paraitre la suile de cet 
important Mëmoire avec le suppliment qui contiendra les 
piéces justificatives. 

SOCIETE DES SCIENCES DE LILLE. 

Recherches chinuques sut. lu ckqetution, par 11. B. Coren 

winder (suite) 

On se rappelle que dans la première partie de son 
mémoire, ce physiologiste a prouvé que les feuilles puisent 
dans l'atmosphérc lc carbone ntcessaire au développement 

.des organes de la plante. Cette importante loi naturelle 
énoncée depuis longtemps n'avait pas été confirmée jusqu'ici 
par des expériences suffisantes. 

Quand on réfléchit du reste sur ce sujet, on lrouve que ce 
phhomene  initial est la cons6quence forcée des modifica- 
tions que subit la matikre organisée. 

En effet, la fin inévitable de tout ce qui existe est de se 
rCsoudre en fluide élastique. La graine, le bourgeon absor- 
bent de i'oxigéne pour se chauffer, pour se développer et ils 
exhalent de l'acide carbonique. Les animaux de tout ordre en 
rejettent constamment par la respiration. L'homme restitue A 
l'atmosphére l'acide carbonique dont les végétaux des Ages 
primitifs avaient condense le carbone. Tout périt, tout se 
décompose par la combustion lente et la fermentation, en 
diffërents gaz parmi lesquels domine l'acide carbonique. La 
vie serait bientdt 6teinte sur le globe si des êtres spéciaux 
n'avaient pas pour mission de ramener dans la circulation 
organique le carbone qui s'en est éloigné sous forme gazeuse. 

Antérieurement, M. C. a prouvé que les feuilles cessent de 
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croître lorsqu'on les maintient dans un milieu privé d'acide 
carbonique ; aujourd'hui il démontre, qu'au coniraire, elles 
se développent avec activité si on leur fournit de l'air conie- 
nant cet acide; surtout si la tempéralure favorise le phé- 
noméne. 

L'acte essentiel de la nutrition végétale est donc l'assimi- 
lation du carbone par les feuilles. mais indépendamment de 
cette fonction, il en est une autre qui ne cesse qu'avec la 
morl de la plante. Celle-ci, de même que l'animal, absorbe 
constamment de l'oxighe. 

Pcndant la nuit l'inspiration de ce fluide dlastique par les 
feuilles est facile 8 démontrer. 11 C. cite une expérience par 
laquelle il a constaté qu'en l'espace de trois nuits successives. 
un rameau de laurier (Nerium oleander) a ahsoimbé tout l'oxi- 
$&ne contenu daris l'air confin8 avec lui sous une cloche. Le 
résultat a &6 si précis que l'on pourrait presque analyser 
l'air par ce procédé (1). 

On sait que dans l'obscurité,l'oxigéne qui penétre dans les 
feuilles s'y transforme en acide carbonique, et que celui-ci 
est exhalé au dehors. 

Lorsque les feuilles sont exposées !I la lumiére, ce plid- 
nomEne n'est pas aussi apparent. 11 e+t masqué alors par la 
fonction d'assimilalion Pendant le jour ces organes ne laissent 
pas Echapper l'acide carbonique qui se trouve dans leur 
sphére d'activité, au moins lorsque la lumiére est assez vive. 
La chlorophylle fixe tc son tour et décompose l'acide produit 
par la rcspiration aeant gzc'il  u e  s'échappe au dehors de la 
plante. 

Ces faits ont déjh été énoncés dans quelques ouvrages, 

(1) Sur 100 parties d'air en volume, ce r m e a u  en avait absorbe 
20,86. h1M. Dumas el Boussingault, par d.!s analyses précises, on1 
trouvé dans l'air 20,90 pour cent d'oxigtm- 
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mais ils avaient besoin pour prendre place dans la Science, 
d'une consécration expdrimentale. 

M. C. a fait encore d'autres expdriences sur la maniére 
dont les feuilles se comporlent lorsqu'on les confine dans 
différenls gaz. 

Enfin jl démontre aussi que la fonction d'assimilation de 
ces organes est indPpendante de celle de la respiration, car 
la premiére peut s'effectuer dans un milieu privé d'oxigbne. 

CHROYIQUE. 
Mars Mara 

Rfét60in0l0gie. i x 2 .  aunke nroyenne 

Température atmosphPr. moyenne. 70 41 5: 45 
- - des maxima. 11: O4 
- -- des minima. 39 78 
- exlr. maxima, le 29. 18: 3 

- minima, le 24. - 2 :  2 
Baromktre hauteur moyenne, 5 00. 756m: 5 9 1  758m1$6G 

- - exlr. max. le 4. 7 6 9 y  1 7  
- - min. le 30. 74dmm33 

Tension moy. de la vap. alruosph. 6? 14 5mm35 
Humidil6 relative moyenne O/,. . 78,5 77,7 
Bpaisscur de la couclie de pluie. . 5Gmm 8 8  45"': 85 
- - d'eali 6vap. 48my 32 4Fmm 32 

Les 56ym88 $eau météorique comprennent 37[yrn 52 d'eau 
de pluie, .l'imy 66 d'eaude neige, lm: 70  d'eau de gr&le.Le nom- 
lire des joiirs de neige fut [le 6, et comme souvent ce mktkore 
ful accompagné de pluie et de gréle, une température au- 
dessus de zéro, la neige fondit au fur et 3 mesure de sa chute. 
Cependant le 22 au matin les champs en étaient couverts d'une 
couche assez épaisse qui ne disparut que vers midi. L'air fu t  
trPs-fréquemment charge d'c';leclricité, et les 18 ei 22 des 
orages 6claLérent dans diffërentcs localités du département. 

Le mois de mars fut plus chaud que le mois correspondant 
d'une annCe moyenne. Cela tient surtout i la faible nébulosilé 
du ciel el h la direction des vents régnants (S. K .  10 jours ; 
S. 0. 7 jours). 
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Sous l'infliience de  ces vents chauds l'air fut plus humide 
qu'en a n n i e  moyenne , mais néanmoins l'épaisseur de la 
couche d'eau évaporée fut plus grande parce que ce météore 
fut surtout influencé par  i'éléwtion de la température. 

Le 12 il y eut  un  halo solaire et le 27 u n  halo lunaire, tous 
deux suivis de pluie dans les vingt-quatre heures. Les pluies 
furent assez fréipentes (14 jours) mais peu aliondanles et 
toujours intermiltentes. 

L'tiumidilé de  l'air donne lieu par la condensation noc- 
turne à 19 r o d e s  qui, sous l'influence du  rayonnement favo- 
risé par  la sérénité des nuits,  constituérent sept fois des 
gelées blanclies. 

Les gelies des 21, 22,  23, 24 et  25 furent fatales aux abri- 
cotiers et aux pruniers en pleine floraison, mais ne causkrent 
que peu de dommages aux pêchers en espaliers et aux poi- 
riers dont les fleurs n'&aient pas encore kpanouies, ma!gr6 
l'état avance de  la vég6tation. \'. MEUREIN. 

Sociéfé duiikerquaise.- Dans la seance du  I c r  mars 
1872, III. Cousin, président, rappelle que dans les premibres 
années de I'éial~lissement de la SociétB Dunlierquoise , elle 
recevait des  autographes d 'ho~nmes  illustres ou de savants 
eminents, ainsi que des documents relatil's a l'histoire soit de 
Dunkerque. soi1 de la Flandre maritime et qu'il est trés- 
reçretlable qu'on n'en envoye plus,  il est perçuad6 qu'il e n  
reste encore beaucoup tant en ville que dans les environs et 
il est bien à désirer qu'ils soient offerts également alin d'&tre 
conservés au pays, il propose donc de faire de nouvelles ins- 
tances A cet effet cl afin de donner lui-meme l'exemple, il 
dépose sur  le  bureau six imprimés qui tous concernent Dun- 
kerque (ordonnances royales, arrêts  c:u conseil d'Etat et ré -  
glement pour l'établissement de gardes de  nuit et afin d'em- 
pkcher les vols et la contrebande).Cette proposition est adoptée. 

RI. l e  président donne lecture de la suite d e  son travail - 
un itinéraire au Xe siècle Les chemins cités comme ayant été 
parcourus en 944, dans le voyage de Boulogne h Gand, se  
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lrouvent dans l'arrondissement de Dunkerque depuis Saint- 
Georges p r t s  de Gravelines jusqu'a la frontiére de  13 Belgique. 
Celte seconde partie d u  travail est écoutée avec encore plus 
d'intérêt que la première qui concernait le  Boulonnais et le 

a Calaisis. 
RI. Alard est prié de continuer la leclure qu'il avait aussi 

commencée sur  les Indiens du cap Flaslery i l'entrce d u  dé- 
troit de Fouca (Giats-1~nis). 

Coiip;rès iuternatlonal d'autliroptrlogie et d'ar- 
cliéologie pi.élristurlqne. - Ce conçrbs va s'ouvrir A 
Bruxelles, le 22 Aoiit prochain, sous la prt'sidence de 
hl. d50malius d'IIalloy. Il a été fondé e n  18G5 pour dive-  
lopper les études sur  Ics origiries dc I'hurr~ariiltl e l  les pre- 
mikres pages de  l'liisioire , e n  rapprochant ceux q u i  s'en 
occupent. II se tient tous les ans dans des pays differenls; 
ses sessions précédentes ont e u  lieu B NeuchCilel, Pliris, 
Sorwich, Copenhague et Eoloçnc. 

La proximité de Bruxelles permettra à nos concitoyens de 
se rendre A une  réunion o ù  ils rencontreront des savants 
illiislres de toutes les riations. 

Du reste les découvertes anté  liistoriques se  mulliplient 
dans les environs. Ku1 doute que plus le goût de ces 
recherches se répandra, plus on trouvera de  faiis nouveaux; 
et notre diSparlernerit qui  éiait en retard sous ce rapport 
arrivera B fournir sou corilingent à la science. 

Dans ce but. RI. le professeur Gosselet fait tous les mer- 
credis. B cinq heures, & la Facullé des sciences, u n  cours 
sur  les anliquitds prehistoriques et sur  les premiers âges da 
l'humanité; c'est une excellente introduction au  Congrès. 

n'onvplicr. - Nous sommes heureux d'annoncer B nos 
lecteurs que RI. Th. Louïse, ancien professeur des classes 
s i ipér i~urcs  au  colldge de  Valenciennes, auteur de  la Sorcel- 
lerie et la justice c r i m i ~ ~ e l l e  à Vale~~c ieanes  (XVI-1 XVIfe 
siécles), prépare une nouvelle édition de  son ouvrage. 

Entre autres documents nombreux et  inkdits oii il a puisé, 
nous citerons u n  registre reposant dans la salle des archives 
ecclésiastiques du  Nord e t  ayant pour titre : S t u t f ~ t s  de 
Caieuux; visite des monastlres de  l'ordre, duquel ont 616 
extraits plusieurs passages trds-inkkessants. 

Lille, I m p .  Six-lioremans. 12-196 
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& ANNEE. - No 3. - Mai 1878. 

LES CHATELAINS DE DOUAI AU XP SIECLE. 
(suite.) 

II. 
Venons 3 Gautier P r ,  troisibme et  dernier objet de cette 

Ctude. 
Gautier Pr est tbmoin , avec son frBre Hugues le jeune, en 

105 1 ,  de l'acte par lequel un  certain Robert prend ii cens une 
terre d e  Saint-Arne, sise Loos, prés Lens (20). Il avait, dés 
lors, succCd6 A Hugiiés l'ancien dans 1s chatellenie de Douai; 
car il s'intitule en propres termes : Wallcrus caslellanus (21). 
En 1065, il souscrit & l'acte de  restauration de l'abbaye 
d'Hasnoh par Banduin de Mons , comte de Hainaut, et A la 
confirmation de cet acte par Philippe Ier, roi de France (22). 
L'année suivante, iioiis le retrouvons avec son frére A la dédi- 
cace de I'église Saint-Pierre de Lille (23). ou l'on avait apport6 
la chasse de Saint-Am& Ce meme jour et en considdration du 
déplacement d'une aussi précieuse relique, il determine la 
comtesse Adéle, Cpouse de  Bauduin V ,  h exempter de tout 
droit d'atrouerie la terre d'~uer1enghem (24 ) ,  appartenant A la 
prBv6té de  Saint-Am6 (25). 

En juillet 1071, il assiste 2 l'inhumation de Bauduin de Mons 
dans l'abbaye d'Hasnon, et aux dons faits, en consiquence, 
A ce monastére, par Arnould III, comte de Flandre (26). 

En 4072, il se trouve A Saint-Bertin le jour où Robert-le- 
Frison accorde sa protection au monastkre de Watten ( 2 i ) ;  
il souscrit aussi' la charte de Drogon, évêque de Térouane, 
en faveur de ce derilier établissement (28). 

C'es1 l'année suivanta qu'Il acquiert la part d'immeubles et 
de revenus qu'alihe son frére Hugues : il abandonne ce lot 
de biens au chapitre, de Saint-Amé (29). Le m&me châtelain 
fait remise aux chanoines d'un muid de vin, auquel il avait 
d~oi t  3 chaque mutation de pr6bendcs ; il leur donne le mou- 
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lin de Talvoy h Douai, ainsi que la dime de Bouvines-en- 
Pévéle ; il enrichit la trésorerie de leur église et, r pour enaug- 
nienter le luminaire, D il leur attribue le fonds de la bergerie 
de Ghÿvelde dans la ch5tellenie de Bergues (30j. Nous avons 
des détails sur le cér6monial qui accompagna cette dernikre 
donation. Gaulier se transporta A Ghgvelde avec sa femme 
Ermengarde et un nombreux cortEge de clercs et de laïcs, 
tous montEs cheval : le corps de Saint-Amé fut  amen6 sur 
le terrain de la bergeric comme pour en prendre possession 
par lui-mcme. Le donateur se dévétit de ce terrain, du con- 
sentement de son suzerain Robert-le-Frison, en prdsence des 
juges et échevins du pays de Flandre, ainsi que des gens 
qu'il avait amenés de Douai , parmi lesquels on remarque le 
prévôt, le chantre et le trésorier de Saint-Ami , Sohier de 
Loos, de la famille des seigneurs de Lens, Gautier, fils 
d'Union, elc. (31) 

Tout cela se passait avant la fin de l'année 1076, époque où 
Gautier 1.1 fit confirmer les possessions et priviléges de Saint- 
Am6 par Philippe Icr  et Roherl-le-Frison. Deux ans plus tard, 
en 1078, il fit de nouveau preuve de libéralité envers la 
collégiale et de pidté envers les saints, en faisant sculpter la 
nouvelle châsse de marbre dans laquelle furent bransfdrkes 
les reliques de Saint-Amé (32). 

Ce Gaulier Ier ,  que nous venons de voir si dévoué, en toute 
circonstance, aux intérêts de l'église, est-il bien le méme que 
le Gaulier de Douai [Walterus de Duaco) qui, frappe d'excom- 
muriication par l'archevêque de Reims, alla implorer, en 1077, 
l'appui du Pape Grdçoire VII. Nous ne  rkpugnons pas A le 
croire. Peut-être Gautier de Douai pécha-t-il simplement par 
excés de zkle pour les privileges du chapitre de Saint-Amé, 
priviltges nécesrairement restrictifs de l'autorité diocésaine 
et mélropolitaine. Peut-étre sa faute (si faute il y a) avait-elle 
un lien avec celle du chanoine Azon dont il est parle dans la 
même épître de Grégoire VII. Ce qu'on peut affirmer, c'est 
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que la soumission chrétienne dont Gautier fit preuve avant et 
depuis la promulgation de  la sentence d'excommunication, 
c'est que l'absolulion provisoire qu'il obtint du  pape jusqu'à 
plus ample examen de  sa cause par Geoffroy de Boulogne, 
&&que de  Par i s ,  n'accusent pas, chez le  sujet incrimin6. un  
esprit rebelle a u  joug, ni trop récalcitrant.-A ces signes nous 
croyons reconnaître notre châtelain. L'arme de  l'excommuni- 
cation ne tarda pas, d u  reste, 11 se retourner conlre le  prélat 
qui vraisemblablement e n  avait abus6 3 l'kgard de Gautier Irr. 
En 1080, Grëgoire VI1 sépara,  de la cornmuiiion des fidéles 
el déposa de son siége , fiIanassés, archevêque de lleims. La 
seule puissance séculiére A qui le pape notifie celte sentence, 
afin d'en assurer l'exécution, est Ebles de Roucy, alors revenu 
de son expédition d'Espagne. Ebles f u t ,  en plus d'une ren- 
contre, le  bras droi1,de Grdgoire VII, et il semble avoir tour 
A tour entrainé dans sa sphEre d'action les deux fils dlIIugues 
l'ancien. i\Ianassés ne  reprochait peut-être rien tarit a Gau- 
tier I e r  que de  gravilcr A l'entour d'Ebles, champion résolu 
du Saint-Siége (33). 

Gautier 1.' termina sa carrière par uri acte éclatant de  foi 
et de renoncement. JI transfëra la chatellenie de Douai A son 
fils Gautier 11, l'un des hdros de la premihre croisade et,  se 
dépouillant des grandeurs humaines, il entra en religion. Son 
humilité le détourna sans doute de franchir les degrés du  
sacerdoce ; car, en 1086, il figure, comme laïc, parmi les 
témoins de l'acte de  donation de  l'église Notre-Dame d e  Va- 
lonciennes a l'abbaye d'Hasnon. La qualification de voluntarie 
pauper s'ajoute a son nom a u  bas de cette pièce. Une autre 
fois, le 3 fëvrier 1096, il se trouve A Arras, dans l'abbaye de  
Saint-Vaast, e l  il souscrit, avec son f r h e  Hugues, qui habitail 
Cambrai, la charte par laquelle Robert 11, comte de  Flandre, 
restitue aux chanoines de  Saint.Rlartin-de-Tours une  rente de 
10 livres sur la lerre de Baralle e n  Cambr6sis : S. Gaulherii ,  
prius ca,steE/ani Duacensis, modo autem clerici. 
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Gautier 1" vdcut au moins dix ans (de 1086 B 1096) dans- 

l'abbaye de lonl-saint-Éloi, ou il sYCtait voue au service de 
Dieu. 

C'&aient, on le voit, de zélés chevaliers du pape et de 
1'Cglise que ces deux fréres de Douai, dont l'un va combattre 
les infidhles au-del  des PyrCnCes, dont l'autre, a p r k  avoir 
comblé de dons les serviteurs de Dieu, Jensevalit pour de 
longues annees, dans le cloître , laissant son pouvoir hérédi- 
taire Q un fils qui se fera le compagnon de Godefroy de Bouil- 
lon, de Robert et de Bauduin de Jdrusalem. 

A. DESPLANQUE. 

NOTES. 
(20) S.  Walleri  castellani, S. Hugonis, ejus Fatris.  Charte indiquee 

par M. LE GLAY, Mem. de la Soc. des Sc. de  Douai, 2' série, L. IV, 
p. 120. 

(21) A ce compte, les pieces mentionnées dans nos notes 3 et 5 ,  el 
oii Hugues-l'Ancien intervient, sont d'avant 1051. 

(22) S. Walleri ,  castellani Duacensis. Gallia christiana nova, t. 111, 
instrum. col 85. 

(23) S. Walteri Duacensis; S .  Hugonis, fratris ejus. Mrmos, 1, 111. 
p. 692. 

(24) Seigneurie d'Everlinghem IIerlies. 
(25) Quamvis Adela comitissa, coniitis Roberli mater, Heverlengehen 

quæ ad Sancti-Ariiali Duacensis præpositiirarn pertinet, loto vitæ suæ 
spacio, censu xxt' iiirT solidorum Lenere deberet, lamen ,Wal lqi  
lellunz et plurimoruni firieliurn arnrnooicione, in dedicalione Hislensis 
ecclcsirp: , sancto Amato illuc delalo, reddidit integram et ab omni 
advoealiæ jugo ahsolutam. Cartul. de Saint-AM, P 20 v'. no27. - Le 
lai1 es1 rappel&, en  1076, dans la confirmalion des biens de Saint-Am6 
par Robert-le-Frison, et, en 1081, dans la charle de Gérard II pour le 
meme t?lablissement. 

(26) S. Wallm' Duacensis. Gall. christ. nov. 1. III, instrum. col. 86. 
(27) Waltero de Duaco. Mrimua, t. II, p. 1131. 
(28) Waltero de Duaco. Charle indiquée par M. DE COUSSKPIILER, 

Documents relatifs d la Flandre maritime, p. 43. 
( 2 9 )  Voir ci-dessus, notes 16 eL 19. 
(30) Modiurn vini quem habebat Duaceosis castellanus~nornine GU+ 

terus in prescripli sancli prebendarum inulatione reddidil ecclesie. Qui 
vero in Bergensi terrilorio apud villam que vocatur Gunevelt prefalo 
sancto dedit tcrram dimidiarn hercarie ei  parum plus. Ilem, in I1eule, 
deciniani ville que appelalur Bovinies et  in Duaco libere rnolendinum 
Tollevie. LE GUY, Revue de M r ~ w ,  p. 125. - Cf. C~POLLION-FIGEAC,  
1. III, p. 446. 

(31) Walterus caslellanus salis non ineredulus, cum sancti Amati 
Duacensem æcclesiam pluAbus ornamentis honestissime decorasset, 
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addens beneficia beneficiis, terram suce bercariæ villæ nomine Wime- 
velt [in aumentum scilicet luminariurn a se datorum Deo et sancto d Amalo are vovit. Quod votum ut persolveret, cum uxore sua et multo 
equitaiu clericorum et laïcorurn. ad supradictam tcrram sancli corpore 
feretro deporlato perrexit, et, concedenle terræ ejus comite Rolberto 
ac favente. i m m  sirnul rradeute uxore suaErmengardi, dictæ bercariæ 
terram sancti Amati prasentis legitime tradidit coram judicibus et 
ejusdem regionis scabinis, atque aliis autenticis personis, hiis videlieet 
quorum hic nomina suscribunlur: .... ecce nomina flandrcnsium. Dua- 
censium vero clericorum sunt hæc : Raimarus præpositus. Graldus  
Cantor, Berluinus thesaurarius ..... Laïcorum autern nomina sun t .h ,~c  : 
Walterus, Ursionis filius, Sohierus de Lohes, etc. Hæc autern tradilio el 
confirmatio facla esb anno M sexaoesirno scptimo ab incarnatione 
Domini in feçtivitate s a n c k  Crucis dye scilicel teriia transilus ejiisdern 
saueli Amati, vivenle seplimo papa Gregorio, lanasse, Hemensi archie- 
piscopo, Gerardo. Cameracensi episcopo, regnante rege Philippo. - 
Charte indiquee par M. LE GLAY, Mena. de la Soc. des Sc. de Douai. 
2' série, t. IV, p. 120. - II est h remarquer que la date d'annéede cette 
pikce, donb au surplus nous ne possédons qu'un projet, ou copie du 
lernps, sur une bande longue en parchemin, est nécessairemerit fau- 
rive. En effet, tire oire VI1 n'est monte sur le tr6ne pontitical u'en 
1073, et Gérard #n'a obtenu l'évéclié de Cambrai u'en io%.%ous 
croyons donc qu'une distraction du scribe I'a porté à Zcrire MLXVII au 
lieu de MLXXVI. La fele de la Sainte-Croix, dorit on parle ici, est celle 
de 1'Exaltation qui se celkbre le 14 se tcmbre : elle venait, non pas le 
troisibrne jour aprbs i'anniversaire de Pa mort de saint Arne, mais bien 
le lendemain. - Le sol de la bergerie, donne 5 la collegiale par Gau- 
tier ler, figure dans l'énumération des biens de cet etablissement par 
Robert-le-Frison, en 1076. 11 faut ,en  conclure : 1- que la donation de 
ladite bergerie, si elle n'a pu avoir lieu avant le 14 septembre 1076, a 
bien $6 effectuee ce jour et celte année44 ; 2 que la charte de Robcrt- 
le-Frison, qui ne porte point de date de ]our ni de mois, mais oh es1 
rappelée la donation en question. est postkrieure au 14 septembre. - 
Quant au Winzevelt de Imacle de Gautier Pr, Gonnevelt ou Gunmelt, 
des chartes de Robert-le-Frison et de Gérard II, c'est, A o'en point 
douter, Ghyvelde, canton d'Hondschoote. 

(82) Voyez les extraits du Liber argenteta sancli Amati, publiés 
par Georges Colveneere et par les Bollandistes. 

(83) Nous signalerons pour niemoire seize passages des Domesday 
Book qui nous montrenl un Gautier de Douai et un Walcin de Douai 
obtenant, comme compagnons de Guillaume-le-Conquhant. des do- 
maines importants en Angleterre. T. 1, p. 82 ;  t. II, p. 81; t. IV, p. 150, 
151, 159, 329, 09, 70, 73, 324, 328, 467, 472, 484, 486. 

ESQUISSE GÉOLOGIQUE DU DÉPARTEMENT DU NORD, ETC. 
(Suite). 

TERRAIN C A ~ O N I P B R E .  

DISTRI~UTION GEOGRAPHIQUE ET DIVISION EN ASSISE. On a 
vu qu'A la En de l'époque dévonienne, notre region était 
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divisée en deux bassins : le bassin de Namur entre le Bra- 
bant et le Condros, et le bassin de Dinant entre la bande silu- 
rienne du Condros et l'Ardenne. Lc bassin de Dinant était 
subdivisé en deux sous-bassins : celui de la Sambre et celui 
de la Meuse. 

Sozu-bassi?z occidental 021, de  la Sambre .  Le calcaire carbo- 
nifére remplit dans cette région les plis du terrain dévonien; 
il y conslitue une série de petits bassins ou bandes paralléles 
dirigdes approximativement de 1%. à l'O., rétrécies vers la 
Fagne, et s'élargissant vers la Sambre, avant de s'enfoncer 
sous le terrain crétacé. On peut rdunir ces diverses bandes 
en deux massifs dont la constitution est un peu différente, la 
massif d'Aveçnes et-celui de Berlaimont. 

Massif  d'dvesnes. II est formé par les bandes d'Etrœungt, 
d'hvesnes, de Marhaix, de Dompierrc. 

La bande d'Etrceungt, visible dans le bourg, est cachée 
presque dbs sa naissance par le terrain cr,étaçd. II ne faut pas' 
la confondre avec le calcaire d'Etrceungt que nous avons 
placé dans le terrain dévonien. 

La bande dlAvesnes se montre à 1'E. sur le territoire de 
Simeries, ou elle est r6duite à sa partie infcrieure; elle se 
dirige vers Avesnelles; puis une faille la rejette vers le N. et 
on la voit apparaîlre dans la fortification d'Avesnes, le long 
d u  ruisseau de Gaudin et enfin dans la vallée de la petite 
Helpe, a Cartignies. 

La bande de RIarbaix a sa terminaison orientale A 1'E. de 
St-Hilaire ; le chemin de fer y a ouvert une magnifique tran- 
chée ; puis on la voit sur les deux rives de la grande Helpe, 
au hameau des Ardennes, et enfin au S. du village de 
Marbaix. 

La bande de Dompierre s'étend du hameau du Fuschiau A 
St-Hilaire jusqu'a Marbaix; elle n'est séparée de la préch- 
dente que par une etroite bande de psammites. * 
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Les principales z h e s  [que l'on distingue dans le calcaire 
carbonifére de ces diverses bandes sont : 

Calcaire d'Auesnclles, noir compacte, il cassure conchoïdale, 
exploit6 pour marbre, B Carliçnies et 5 Avesnelles. Dans la 
fortification d'Avesnes il est mélangé de schistes. Ses prin- 
cipaux fossiles sont : 

Productus Flemingii. Sp i r i fer  mosquensis. 
Produclus Beberti. Chemnitzia Le[ebvrei. 
Chonetes variolaria.  Euomphulus œqualis. 
Rhynchonella pleurodon. Scrpularia seîpula. 

M. Hebert (1) y a trouvé en outre quelques fossiles spd- 
ciaux jusque-18 a I'lrlande : 

Gomphoceras fusirorme. Pecten Sowerbyi .  
Dolabra securi/ormis. Peclen Knockoniçnsis. 
Aviculn pexuosa. 

Calcaire de Marbaix, calcaire sublamellaire, dit granite, 
formé de tiges d'encrines. On l'exploite comme pierre de 
taille ii Marbaix et B Gaudin. Il est sdparé du précddent par 
une couche de 5 il IO mètres de schiste. Ses principaux fos- 
siles sont : 

Produclus scmi~cliculatua. Orlhis crenistria. 
Leplana rhombordaiis. Orlhis resuptaala. 
Sp i r i fer  rnosquensis. Phillipsza gemtnzsli\era. 

Calcaire de Dompierre, bleu fonce, légèrement grenu et 
raide au toucher, criblé partout de cavités ou g6ades. Il est 
employé comme pierre de taille, mais moins estimé que le 
précédent parce que les cavités dont il est rempli nuisent A 
ses emplois. C'est maintenant presque le seul qu'on exploite 
A Marbaix et 3 Dompierre. Ses géodes sont tapissées de 
cristaux de  calcite et quelquefois contiennent du soufre. 
Les fossiles y sont rares. M. Dupont (2) cite : 

Produclus cora.  
i 

Spirifer fricornis. - 
(1) Bull. soc. géol.. 'L' skrie XII, p. 1179. 
(2) Bull. Acad. Bel&., 2' serie XVII. 
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Dotornie : elle n'q que pey d'dp@@ar 43; ~ ' 3  gaq m o r e  

fourni de fossiles. 
Çalçaire des Ardennes : Calcaire gris CD bar~cs @$-épais 

ou la stratification p'est plus visible. Sq téqci té  je fait 
rechercher pour l'empierrement des rgu&s @t pour le  pave- 
ment des cours et des écuries. On l'explgjty $ Marb?i~, gu 
Baldaquin, aux Ardennes (hameau de D o ~ p i q r e ) ,  A Saint- 
IIilaire. Le seul fossile abondant est : 

Produclus a u b l ~ o i r .  

Calcaire ea brèche de Saint-Bilaire : calcaire bleu foncé 
ou gris alternant avec des bancs de Dolomie. i l  est telle- 
ment cassant qu'na l'emploie peu. Pas de fasiles connus. 
A la carriére du  Rivage, commune de Saint-pilaire! on voit 
entre les bancs des infiltrations d'argile rouge qui est 
employEe comme bol polir faire t3e ia coulèur. Dans 
quelques pdints, le calcaire a Cté fendillé et Ics morceaux 
recollds par l'argile de maniére h produire une bréche. 

Massif de Berlaimont. Il comprend les bandes de Bachant, 
de Beaufort, de Taisnieres et de Sars-Poleries. 

La bande de Sars-Poteries qui na s'étend que g r  les deux 
communes de Sarq-Poteries et de Lez-Fontaines e.rt cornpl&- 
tement isolée ; on ne doit pqs lui rapporter tautqs lgs cqribres 
de Sars-Poteries , dont quelques-unes apgqT.ippent au 
terrain dhonien (calcriire d'Étrœungl). 

La bande de Taisniéres s'6tçnd depuis Fhursies 4 r E .  
jusqu'A Taisniéres et Noyelles. 

La bande de Beaufort n'est visible que par laqtbeaq qe 
Beaufort à Sassegnies. Dans la vallée de la Saqbr? $14 
soude h la suivante pour constituer une p a s q  qui ~'Bppfl 
sans discontinuité de L'écluse du Pont dq Bois jusquyh 
Quartes. 

La bande de Bachant s'eppd de ~ ~ ~ ~ i é ~ ~ - p - P @ t p  A 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Bachant, en passant par Limon-Fontaine. On voit au N. de 
ce village une excellente coupe q;i fait connaître la struc- 
ture du massif de Berlaimont. 

Les diffërentes zones observdes dans le calcaire carbonifère 
de ces bandes sont : 

Calcaire noir de Beaufort, correspondant a celui d'Aves- 
nelles. Il était jusqu'à présent inconnu dans le massif de 
Berlaimont; mais AI.  Domhret vient de l'y decouvrir A la 
Marliére, hameau de Beaufort. Il est séparé de la zone sui- 
vante par une couche de schistes ; c'est exactement la même 
position qu'A Avesnelles. 

Calcaire de St-Rémi-mal-Bâti, exploité A la Blarlibre, à 
St-Rémi-mal-RAti, etc. C'est le méme que celui de blarbaix. 

Calcaire de Bachant, calcaire noir à grains fins, en bancs 
assez épais dans le bas, minces et schistoïdos A la partie 
supérieure, contenant un grand nombre de rognons de silex 
noirs nommés Phtanites. 11 renferme de nombreux fossiles 
dont M. Brochet, de Landrecies, posskde une belle colleclion. 
31. Dupont (1) cite : 

h'aulilus suiculus. Euomphulus cirroides 
Orlhoccras munslerianum. E. helicoides. 
Cyr lhoce~as  Ve.érneuiliunurn B. œyualir. 
Chcmnilziu Lefebvrei. Bellerophon huiicus. 
Neri la ontpliata ? B .  hicarenus. 
Serpuloria serpula. Denlalium priscum. 

On i'exploilc dans les grandes carrieres de Bachant, a 
Leva1 et h Ferriére-la-Petite. 

Le calcaire noir à phlaniles du massif de Berlaimont, cor- 
respond au calcaire géodique du massif d'Avesnes, ouire la 
position stratigraphique qui es1 la même, on peut citer 
comme analogie les quelques silex que l'on rencontre dans 
le calcaire géodique A S1-IIilaire, d Avesnes et méme a 
AIarbaix. 

(1) LOC. cil. 
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On trouve souvent ces silex phtaiiites peu altérés, cassés, 

mais non roules, empatbs dans de l'argile jaune diluvienne 
et remplissant des poches h la surface du calcaire. Ainsi vis- 
A-vis le chateau Rayrnont, A Ferriére-la-Pelite, où le silex 
est crible de cavilés dues A des moules de tiges d'encrines. 

Dolomie. Pas de fossiles connus. 
Calcaire de la G a r e m e .  Ce calcaire, bien que mineraIo- 

giquement identique au calcaire gris du massif dYAvesiles, 
s'en distingue par l'absence presque compléte du Produclus 
sz~blauis; par contre il renferme en abondance le Chonetes 
cornoides et assez rarement le Productus cora. Le type peut 
en etre pris aux carrieres de la Garenne, Ferrière-la- 
Petite. 

Calcaire et br2che de St-Remi-Chaussee. Cette zbne qui 
constitue la partie la plus Blevée du massif de Berlaimonl, est 
formée de calcaire compacte noir bleuatre, ou blanc grisatre, 
exploité sur les territoires de St-Remi-ChaussBe, St-Aubin, 
Dourlers, Bacliant, St-Remi-mal-bâti, Limon-Fontaine, Fer- 
ribre-la-Petite, Sars-Poteries. II contient des bancs de 
Dolomie, lantbt solide, tant6t pulv6rulente, comme 3 St- 
Remi-mal-bALi et au hameau des Creuttes, A TaisniBres. II 
arrive fréquemmcnt que le calcaire est traversé de filons 
rouges qui, par leur multiplicitd, le font passer à la brèche. 
Cette dernière roche a 6té exploilée pour marbre A Dourlers, 
A St-Remi-ChaussBe (hameau de la Queue-Noire-Jean), à 
Taisnieres, etc. 

A Limon-Fontaine, on rencontre, A la base de la zbne, 
d'aprbs Ri. Dupont, un calcaire blanc ou rosé trbs-fossilifère, 
Il contient : 

Spirifer linealus. iiiiyncholielia pugnur. 
Sp. glaber. Producfus undalur. 
Sp. duplicicorla. Pr.  semireliculalur. 
Terebrafula saccu!us. 
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ESQUISSE lIlSTORIQUE DU D ~ P A R T E H E N T  DU NORD.  

~ T A T  SOCIAL ET P O L I T I Q U E  (suite). 

Epoque féodale. - En 863, Ilauduin-Bras-de-Fer obtint de 
Charles-le-Chauve, son beau-pére, le litre de comle de 
Flandre, e t ,  vers la meme époque, Régnier-au-long-Col fut  
reconnu comte du IIainaul Ce dernier comté comprenait le 
p a p s  Haznoensis et le pagzra Furmmtlrtenszs dans le territoire 
actuel du département du Nord, et le comté de Flandre tout 
le reste du territoire, meme le pugus Cnmeracensis qui forma 
un comté particulier en 879 et fu t  octrogk h l'éveque de cette 
ville en 1007 ; le comté de Hainaut, aprks avoir été réuni A 
la Flandre en 1067 et en 1092 , lui fut ddfinitivement incor- 
poré en 1436 sous Philippe-le-Bon. 

Comnie tous les autres pairs de Frauce, le comle de Flandre 
dbpendait du roi. Dans les premiers siécles il ne lui dtait uni 
que par les simples obligations fëodales; mais à partir de 
1196, il lui fut attaché par l'hommage-lige qui lui imposait le 
devoir de suivre le roi 3 la guerre en tout temps ; après 
121 1 les liens furent de plus en plus étroits, puisque les vas- 
saux du comte et les comraunes prirent l'engagement de 
porter secours au roi si le comte violait ses serments; les 
appels au parlement de Paris tendirent encore A développer 
la puissance du souverain, ainsi que la défense faite au comte 
de construire des places fortes en-deça de l'Escaut. En 1304, 
le comte de Flandre perdit mEme les villes et chatellenies d e  
Lille, Douai et Orchies qui furent réunies A la couronne; mais 
elles furent retrocédées par Charles V en 1368, afin d'obtenir 
la main de Marguerite de  Flandre pour Philippe-le-Hardi, 
frére du roi, ct d'empêcher ainsi le mariage de cette unique 
héritiére du comlé avec le fils aîné du roi d'Angleterre. 
Quand l'alliance de Marie de Bourgogne avec Maximilien eut 
ajouté la Flandre h toutes les posse;sions de la maison 
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d'E5pagne Autriche, la souverainet6 du roi de France ne 
cessa pas d'exister en principe ; mais en 15.26, au  traité de 
Madrid, Fran~ois  Ier renonra complktemenl d ce droit. Sans 
doute, il protesta plus tard et fit protester par le parlement 
contre cette renonciation; mais il la renouvela en 1529 au 
traité de Cambrai, et en 1544 au traité de Crépy. Malgré de 
nouvelles protestations, cet &Lat de choses dura jusqu'b 
Louis XtV. 

Soumis au roi au point de vue de la souverainet6 et des 
obligations fëodales , les comles de Flandre etaient indépen- 
dants dans leur administration. Ils jouissaient de la haute 
juridiction criminelle et de la connaissance des cas r6servés 
au  roi ; les baillis du souverain n'avaient aucun droit dans le 
comté; plus tard cependant le roi parvint à obtenir de l'in- 
fluence au point de vue de l'administration de la justice, en 
s'efforqant de mulliplier les appels au parlement de Paris. 
Parmi les autres droits du comte, nous devons citer ceux de 
déclarer la guerre, de battre monnaie, de faire grâce, de 
créer des communes et d'accorder des priviléçes. Le souve- 
rain ne  pouvait faire publier aucune ordonnance ou lever des 
taxes en Flandre sans l'assentiment du comle : mais il pouvait 
demander des aides aux États Le comte ne  pouvait être tra- 
duit devant la cour des pairs qne pour défaut de droit ou déni 
de justice. 

L3 cour du comte rappelait celle du roi. Au nombre des 
grands officiers se trouvairnt le chancelier, office donné a 
perpkluilé au prévbt du chapitre de Saint-Donat de  Bruges, et 
parfois au prévôt du chapilre Sainl-Pierre de Lille ; le conné- 
table, dont les fonctions devinrent héréditaires dans la famille 
des chdtelains de Lille ; le charnticllan, dignité qui appartint 
aux seigneurs de Ghistelles; le bouteillier; office réservé 5 la 
famille de Gavre; le sénéchal, dignité h6réditaire dans la 
famille de  Wavrin; les deux ?naréchaux, charges héréditaires 
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dans L s  familles de .&ileui d de la Yichte. C e s  grands offi- 
ciers assk&iknt Le comte dans l'exercice du pouvoir judiciaire 
et adrnini&tratif, at sikgeaient dans sa cour plénière et dans 
celle des barons. Qubre les barons et les grands vassarix, ch%- 
telains et vicomtes , qui exeqaient l'autoritd dans les ternes 
relevant immédialement d u  eomte, il y avait des barons qui 
administraient et rendaient la justice dans leurs murs M a l e s  
pour lcs terres relevant médiatement du comte, mais e n  
prdseabce du bailli nomme par ae dernier. 

A ebté du comte,= trouvaient les~tats .  Les EtutsTgé~ram, 
assenblées des députth du clergé, de la noblesse et de t ~ u t e s  
les communes de Fimdro, qui se  lenaient presque annuelle- 
men1 et dans LesqueHes étaient discutées les questions telalives 
aux affaires politiques, A l'administration et aux i m p h  ; 
Charksle-Qui~tlui-m&me devait compter avec ces assemblt?es 
nationales , auxquelles il faisait presque annuellement un 
exposé de s i tua l i~p  qpdpguq a ce que nous appelons le dis- 
cours de la couronne. II y avait aussi dans les pays qui for- 
ment aujourd'hui le département du Nord, des États particu- 
liers : les Etais de la PEqndre Jlaritimp, les Rtats de la 
Fla~dre-Wallonne, les Etats  d y  Bainaut et les X t u t s  du Cam- 
brésis. Les d6pulés des villes qui représentaierrt la buurgeoisie 
avaient la prépondérance dans ces assemblées ; leurs attpj- 
bulions principales étaient le vote, l'assietle et la perception 
de i'impût, la voierie et tout ce qui en dépendait, je droit de 
représentation gq roi au sujet de la situatioa politiqua et de 
l'qdqinistr$ioq de la province. 

Dans la Flandre, durant la seconde partie de la périodsfis- 
d ~ l e ,  une partie du p o u v ~ i r  appartenait qux villes et au& wm- 
qunes, Les principaux droih des villes étaient j'dcheviaage nu 
a&pipRtr?tim puflicigalê, g v q  l'hbtd-de-ville, le beffmi, la 
prispft e& lpq ~na,r&& j iij pkhe dano les fosses, riviePes et 
marais ; une part &mg lar n w d m  et dans les ionlieanc au 
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oclrois sur les marchandises et denrées ; l'exemption des taxes 
arbilraires ; l'organisation des milices communales chargées 
de défendre la ville. Les principales charges étaient le service 
militaire, la prestation de subsides, l'offrande de présents qui 
devinrent des impbts, une part des amendes et tonlieux A 
donner au comte, et un certain nombre de redevances au 
sujet des domaines, de la culture, des denrées et du com- 
merce. 

Piriode française. - Aprks la réunion de la Flandre A la 
France par Louis XIV, nos contrdes furent soumises au régime 
imposé h toutes les autres provinces. Nous le ferons connaitre 
en parlant de l'adminislration ; nous nous contentons de rap- 
peler ici que Colbert et Louvais durent compter avec les États 
et les communes de notre province. 

(La suite prochainement.) 

TRAVAUX DES SOCIÉTÉS. 

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE BELGIQUE. 

Annales, tome I k m e .  

La SociPté entomologique de Bruxelles continue à se mon- 
trer trés-hospitaliére pour les étrangers. Les principaux 
mémoires contenus dans le volume qui vient de paraître sont 
dus h MM. Chevrolat et de Chaudoir. Le premier y a fait 
insérer : Description d e  six colioptères exotiques &los a 
Paris ; Monographie du genre Rhinochenus ; llescription d'un 
Peribleptus tzouveau. Le second : Essai monoqraphique sur le 
groupe des Pogonides; Essui monographique sur les Orlho- 
goniens. Tout en félicitant la Socidté belge de sa bonne 
volonté, nous ne  pouvons nous empecher de  regretter que 
la Société entomologique de France laisse échapper ainsi 
de remarquables travaux qui lui seraient confiés trés-pro- 
bablement sans ses tiraillements intérieurs et  sans les retards 
diplorables que subissent ses publications. 
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Parmi les autres- mémoires nous lrouvons une nouvelle 
révision des Odonates de l'Algdrie, par M. de Sélys-Long- 
champs. L'auteur, en 1850, avait ddcrit dans 1'Exploration 
scientifiqzie de I'Alg8rie 32 espbces de Libellules de cette 
parlie de l'Afrique ; aujourd'hui il en énumhre 47 dont il est 
jnldressant, au point de vue de la géographie entomologique, 
de donner les rapports climaliques : sur ces 47, 37 vivent en 
Europe, 5 appartiennent 5 des groupes purement tropicaux, 
et 5 autres ont un facies europCen qui fait présumer qu'elles 
se retrouveront ou ont du se trouver dans le midi de 
l'Espagne. 

hl. Sauveur donne un supplément au  Cataloçiie des Co- 
léoptéres de la Faune belge, ou plutdl une liste de toutes les 
additions publides partiellement dans les Annales depuis la 
confection des catalogues primitifs qui ont paru aux premiers 
volumes, dans les annees 1857 et suivantes. . 

Ces catalogues et leurs addenda sont loin de  former une 
énumération sérieuse des coléopt8res belges, et l'on peut 
s'étonner qu'une Société qui compte autant de collectionneurs 
zélés, n'ait pas encore mis au jour un Catalogue véritable 
et homogène de la Faunc colioptériquc belge. avec ddçi- 
gnation des IocalitEs pour toutes les espéces non vulgaires, 
et les noms des collecleurs pour les plus rares. Si nous étions 
en position de lui donner un conseil, nous lui indiquerions 
ce travail comme un des plus uliles et des plus pressants. Et 
comme il est convenu qu'il n'y a que le premier pas qui 
coûle. nous oserons encore demander à la Société. pourquoi 
les entomologisles de Belgique négligent aulant l'étude des 
Hémiptères don1 il n'est presque pas question dans ses 
Annales. Cet Ordre que les travaux de Fieber ont fait sortir 
de ses langes, quant aux Européens, est adopté aujourd'hui 
par une foule de spécialistes qui trouvent dans son Ctude 
autant de charmes que dans celle des Coléoptéres et des 
Lépidoptéres, avec l'agrément de marcher dans une voie 
moins battue. 
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Le volume se termine par des appréciations intér8ssantes 

du Catalogue des Lépidoptéres d'Europe de M?d. Staudinger 
et Wolke, 28 édition, par MM. Dreyer et de Borre. Ces Mes- 
sieurs soulévent, dans cette analyse, deux questions capitales : 
comment faut-il comprendre les limites des grandes Faunes 
régionales, et jusqu'h quel point faut-il, dans la nomenclature, 
htre esclave de la loi de priorité ? 

Nous ne pouvons disposer ici d'un espacs suffisant pour 
aborder ces sujets trbs-controversés, nous dirons simplement 
notre avis sur les deux questions : Staudinger en dtendant 
son énumération aux espéces de la Sibérie, du Kamchatka, 
du bassin de l'Amour, du nord de la Perse, de l'Asie mi- 
neure, de la Syrie, de la Palestine, de l'Algérie, du Maroc, 
de Madére, des Canaries, du Labrador et du Groenland, n'a 
point fait le catalogue de la Faune lépidoptérique européenne, 
mais celui d'une agglomération quelconque qu'il eut pu 
Blargir ou rétrkcir A son gré, sans que nous ayons h lui 
demander compte de ses prdfërences ; sous ce rapport son 
livre n'a qu'un défaut, c'est son titre. 

Quant A la loi de priorité des noms, c'est l i ,  notre avis, 
un principe excellent i établir, mais dont l'application rigou- 
reuse, telle que l'a comprise Staudinger, mbne au cahos. La 
reprise d'un nom inconnu ou délaissé nous parait tout aussi 
f$clieuse que l'imposition d'un nom nouveau. Le nomen- 
dateur consciencieux, qui n'est poussé par aucun préjugé 
d'école ou de patrie, doit &tre guidé dans ses appréciations 
par un certain tact que l'habitude et ses connaissances gdné- 
rales doivent donner, et sans lequel il n'y a qu'une chose A 
faire, c'est de ne point htre nomenclateur. 
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CHRONIQUE. 

~ét6orotogl.e. AMI 
Avril 

1874. a n o b  moyennc 

TempCrath-e atmosphér. moyenne. 90 48 90 19 
- - des maxima. 13: 56 
- - des minima. 50 40 
- extr. maxima, le 12. 21: 90 
- . - minima, 1020. - 00 60 

Barométre hauteur moyenne, A 00. 75Sm? 332 ï60m? 333 
- - extr. max. le 7. 77im. 60 - - - min. l e2 l .  739mm06 

Tension moy. de la vap. atmosph. 6? 44 6 m ~  35 
Humidité relative moyenne O/,. . 69,90 69,74 
Épaisseur de la couche de pluie. . 4 6 m ~  06 3 7 ~  70 - - d'eau évap. 80mp 20 !IOm. 69 

L'Btat mBtéoriqne d'avril 1872 se rapproche beaucoup de  
la moyenne déduite d'une série d'observations de vingt ans. 
Les différences se remarquent pour la hauteur barometrique, 
pour la quantité de pluie et pour l'évaporation. 

La cause de la moindre évaporation r6side surtout dans les 
dix-huit jours de pluie et dans la nébulosité du ciel. Les nom- 
breuses rosées (28) ont eu aussi leur influence. Les halos 
solaires , ~ i ~ n e s p r é c u r s e u r s  de la pluie, se produisirent six 
fois. 

Les vents rCgnants furent ceux du S, de 1'0 et du N. Leur 
force fut généralement au-dessus de la moyenne. 

La tension Clectrique fut grande, comme c'est l'ordinaire 
en avril. Elle se manifeste par les orages des 23 et 28, par la 
gréle des l e - ,  18, 19, 23 et 24, et par l'aurore bordale qui 
succéda A l'orage du 23. 

Dans la nuit du 19 au 20, il y eut en ville une gelée blanche 
avec congélation de l'eau sur les terrains découverts et largo- 
ment ventiles. A la campagne le thermomhtre descendit de 
-10.5 L20.0.  Heureusement cette gelCe n'exerça pas d'in- 
fluence facheuse sur les colzas en pleine floraison, et sur les 
arbres fruitiers.. V. MEUREIN. 
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Commission des nntiqnités du Pas-de-Calab. 
Séance du 4 avril. - Ri. l'abbé Van Driva1 donne lecture d'un 
rapport sur le Dictionnaire historique et archéologique du 
Pas-de-Calais;  l'honorable membre constate la marclie satis- 
faisante de cette publication, dont il présente à ses collE,gues 
les premiéres épreuves, et il annonce que si rien ne vient 
entraver celte ceuvre , le premier volume sera lerminé pour 
le mois d'août, et le second pour la fin de l'année. 

11. Dancoisne parle d'une découverte faite récemment h 
Monchy-au-Bois, de 476 deniers cerlovinçiens. Le savant 
numismte promet d'adresser prochainemenl un rapport d d -  
taillé sur cette précieuse trouvaille. 

M. Charles d'IIéricourt appelle l'attention de ses collègues 
sur un ancien cimetiére d'8rras d6signi sous le nom dc Petit- 
Atre, et il communique 3 la Commission une planche de cui- 
vre qui servait autrefois h tirer des gravures représentanl ce 
cimetikre et son calvaire. 

On donne lecture d'un travail sur la pr6v6té de Berclau, 
rédiçd par RI. Adolphe de Cardevacque : A ce sujet, plusieurs 
communications intéressantes sont présentées sur les faits 
historiques dont Berclau fut témoin au XII"iécle, notamment 
sur l'histoire de I'enl&vement du chef de  saint Jacques, dont 
la Commission a publié le récit complet il y a environ quinze 
ans. 
M. Terninck signale une ruine importante mise en ce mo- 

ment a découvert, par suile des travaux exécutés ùerrikre le 
théfitre. Il y a la une tour carrhe et  une porte de l'enceinte A 
laquelle cetle tour était soudée. Les murs sont trhs-Cpais : le 
mur  de revéteinent interieur de la tour est en pierre calcaire 
de moyen appareil, et le mur intérieur de l'enceinte est en 
blocage. La tour semble avoir 616 remplie de terre, et l'en- 
ceinte se compose de deux murs parallèles dont l'intervalle 
est aussi rempli de terre. Évidemment, il y a 1$ un reste du 
Castrurn Nobilincum qui certaincmcnt passait en cet endroit. 

Un membre rappelle que la mission de la Commission est 
de veiller ti la conservation des monuments anciens, et d'ap- 
peler l'altention du gouvernement ou du departement sur les 
édifices 5 conserver. A ce sujet, il constate que la Commission 
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3 signalé A plusieurs reprises I'élat déplorable dans lequel se 
trouvent les tours de Saint-Éloi, dont la chute causerait dans 
le pays de bien vifs regrets. La Commission tout entibre décide 
que l'attention de RI. le préfet sera appelBe de nouveau et 
trbs-sérieusement sur ce monument, afin d'en obtenir, sinon 
la restauration, au moins la consolidation par des moyens 
6conorniques, mais efficaces. 

Congrès internntioiisl d'anthropologie et  d'ar- 
chéologie préhistorique.- La sixième session s'ouvrira 
h Bruxelles, le jeudi 22 août et sera close le 30 août. 

Toute personne, s'intkrassant au  progrés de ces sciences, 
peut prendre part aux sbances du Congrbs en acquitlant la 
cotisation qui est fixée, pour cette année, h 12 fr. Le repi  du 
trésorier donne droit h la carte de membre et aux comptes- 
rendus des séances. 

Le Congrbs visitera les cavernes de la vallée de la Lesse ; 
l'une d'elles sera fouillée devant les membres. Le champ de 
Spiennes ou les populalions de I'Age de la pierre polie exploi- 
thent le silex, et le camp retranché d'Hastedonprbs de Namur, 
qui semble avoir 616 construit A la même époque, feront l'objet 
de deux autres excursions. 

Les personnes qui ont l'inteniion de faire partie du Congrés 
sont prides d'en informer le plus tôt possible M. Dupont, se- 
cr4taire du Comité. Les adhérents sont également pri6s de 
faire parvenir sans retard, en indiquaiit a \  ec soin leurs Noms 
et Prénoms, Qualité et Rdsideace, lemontant de leur cotisation 
au Trésorier du Congrés, hl. Preudhomme de Borre, conser- 
vateur-secrétaire du Musée d'histoire nalurelle, h Bruxelles; 
il suffit d'envoyer un bon postal. 

Le Gomit6 d'organisation du Congrès a choisi deux corres- 
pondanls A Lille pour recueillir les adhésions, ce sont MM. le 
général Faidherbe el le professeur Gosselet. 

Atelier de l'âge de la pierre polie nu cap Blaue- 
Nez. - Nous recevons de 11. Lejeune, de Calais, l'annonce 
d'un travaiI important sur les silex t ~ l l é s  du cap Blanc-Nez. 
Ils avaient déjh été signalés par hI. Cousin et par M. Antonio 
Lassubez (1). M. Lejeune aprbs huit mois de recherches labo- 

(1) Bulletin SC., h. et  Ml. IV, p. 20. 
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rithise$ faite4 ddpiiîs Id plus grande des ~oir&-Mottes jdsqd'au 
bord de Ia falaise est partenu a erf r'ecueillik plu6 de 300 doht 
prnsi+xws appartiennent d des fyPeS 4ui n'ont jamais dl6 de'- 
cri-ls. 11 j a de nombreuses formes dites racloirs et cOüte$uk, 
dCI haches en amandes simplement taillées et dautres qui sont 
paliel. Il est trcs-facile de suivre pas 8 pas le travail de la 
fabricalion depuis les instruments peine Bbauchds jii%qii'$. 
ceux qui sont finis. D'aprés M. Lejeune les haches dtaient 
cmmedcCes en formant uu losange à faces perpendiculaires 
avec le silex que Pon rencontre soiis la forme de plaque. La 
rareté des haches polies fait présumer qu8 15 commé' i 
Spiennes, prés Mons, la fabricatioh n'allait pas plus Idin 
que la taille ; chacun polissait lui-méme sa hache', travail 
long, phible,qui demande au moi& une quidzaide de j o ~ i . ~ .  

Ce qui augmente I'intérét des recherche< de M. Lejeun& 
c'est qu'en poursuivant les fouilles entreprises par' Id. Cousin 
sur le: tumuli des Noires-Mottes, il y a reconnb un trPis-grand 
nombre d'instruments en silex semblables A ceux de l'atelier 
précité. Les squelettes y sont couchés sur le cOté, un genou 
replid sous l e  menton. Un vase cn terre non cuite se trouve! 
prés de la tête et un silex taillé plat et court sous le bassin. 
Les tumuli, dit M. Lejeune, sont certainement contemporains 
de la fabrication des outils en silex. C'est dans la démonstra- 
tion de ce fait trks-intéressant que consiste le grand merite 
des (tudes de M. Lejeune. Nous espérons que son travail 
complet ne tardera pas CI paraître. 

Découverte de moiinaice. - Un ouvrier vient de 
découvrir, Harnes (Pas-de-Calais), dans un bénitier en grés, 
plusieurs monnaies d'or et d'argent. Ces monnaies sont des 
archiducs Albert et Isabelle. et de Philippcc IV. La piéce la 
plus récente étant de 1662, l'enfouissement n'a donc aucun 
rapport avec la bataille de Lens, comme j'ont dit plusieurs 
journaux. 

Néci.olopie.-M. ~lanquart-Évrard qui joua un si grand 
rdle dans le perfectionnement de la photographie, vient de 
mourir h Lille. Nous lui consacrerons une notice biograplii- 
que. 

Lille, Imp. Sir-Horemans. 12-1959 
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ESQUISSE G ~ O L O G I Q U E  DU DEPARTEMEXT DU NORD 

(Suite). 
Sous-bassin oriental ou  de ln Meuse. Le calcaire carbonifbre 

de la vallée d e  la Meuse, bien plus compliqué que celui de la 
Sambre, a fourni A M. Dupont, directeur du Musée d'histoire 
naturelle de Bruxelles, le sujel de  travanx nombreux et 
importants (1). 

Il y distingue les quatre massifs de Dinant, de Ciney, de 
Falmignoul et dYHasliéres. 

Le massif d e  Dinant est formé par  la réunion de plusieurs 
bandes ou  plis synclinaux qui s e  soudent aux environs de 
Dinant. 

Au-dessus des schistes avec bancs calcaires intercales, 
Spirifer Verneuil i  et  mosguensis, qui correspchdent au calcaire 
d'Etrœnngt, on trouve : 

2 0  Calcaire schistoïde noir 4 Spirifermosqucnsis et Choricles 
variolaria ; 

20 Calcaire sublamellaire, B Spirifer mosquensis, euploiie 
5 Sorinne pres d'Yvoir ; 

30 Calcaire noir, compacte, e n  bancs minces avec phfa- 
nifes, Productus semireliculatus, Pr. Flemingii ,  Pectln inter- 
medéus ; 

40 Calcaire noir,  e n  bancs épais, avec phtanites, dolomie, 
Eompi'ralus serus, E equal is  ; 

50 Dolomie A grands Eomphales et Chonetes cornoides; 
6. Calcaire blanc ou gris, sub-compacte, à Prodilclus 

cora ; 
70 Calcaire compacte, noir bleuatre, a iec  Productus qigan- 

l a s ,  brbehes et bancs subordonn6s a Prodîlctzts u~zdnltcs. 
On voit qiie ces eoiiches peiivent se comparer parfaitement 

( 1 1  Buil .  acad. Belg. XII, p. 293, XV, p. 86, XVII, p.  181, XX, p. 116, 
XXXII, p. . 
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à celle du masaif de Berlaimont; elles s'y trouvent toutes 
représentées, B l'exception du calcaire noir à Pecten interme- 
dius, que nous appellerons calraire de Dinant, parce qu'on 
en fait des dalles connues sous le nom de carreaux de Dinant. 
RI. Dupont le désigne sous le nom d'Assise I I .  Ce qui est 
au-dessous est son Assise 1; le calcaire a Eomphale et la 
dolomie forment son Assise Tr et le reste son Assise VI. 

Dans le massif de Ciney, une nouvelle zdne vient s'inter- 
caler entre les calcaires noirs ii Pecten intermedius et les cal- 
caires noirs A Eomphalw serus; elle est caractérisde par un 
calcaire gris B veines bleues, contenant, outre des variétes 
spéciales de Spirifer mosquemis, le Spirzfer cuspidatus et 
1'0rlhis resupinata. C'est l'Assise I I I  de M. Dupont ; nous 
pouvons la nommer colcuire #Anserenne parce que la grosse 
roche d'bnserenne, sur les bords de la Meuse, a fourni une 
trés -grande quantité de fossiles de ce niveau. 

Le massif de Falmignoul peut parfaitement s'étudier en 
montant la route dc Dinant h Givct. Sans ddcrirc ici Ics détails 
locaux, constalons qu'un nouveau memhre vient encore s'in- 
tercaler dans la série Entre le calcaire d'bnserenne et le 
calcaire à Eonrphal?is serus, on trouve du calcaire gris sou- 
vent dolomitique, rempli de noyaux spathiques radies. Ses 
principaux fossiles sont Spirifer cuspidalus et Conocardium 
ahforme. RI. Dupont l'a nommé Assise IV ou calcaire de 
n'azclsort. 

Le massif d'Hastières, bien que soud6 au précédent, en 
diffkre beaucoup par l'absence des calcaires de Dinant et 
d 'hserenne.  

Ainsi, il résulle des travaux de M .  Dupont, que dans le 
hassin do la hleusc il y a trois ensembles de couches qui 
manquent dans celui de la Sambre (1). Quel 6tait donc, pen- 

(1) M .  Dupont signale à Ueniiforl, prbs  dc Maubeuge, un calcaire avec 
S~J. cuspidalus, qu i  doit  correspondre  à celui d e  Waulaort.  
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dan1 leur dépôt, l'dtat de  c e  dernier bassin ? Est-ce qu'il ne  
s'y produisait aucune sédimentation? Mais comment expliquer 
alors que l'on puisse constater u n  pa sage -inseiisible des 
couches inférieures aux  couches sup6rieures. La difficulté 
s'accroît encore si on r6llbcliit que dans le bassin d e  la 
Meuse, les diffkrents massifs ne  sont pas &galement complets. 
hl. Dupont s'est borné $ exprimer le fait eii lui-même e t  
indipendamment de  toute théorie, en disant qu'il y avait des  
lacunes dans tous les massifs de calcaire carborifére, celui 
de Falmignoul excepté. 

Dans la carte géologique que ce savant a dress6e pour Ics 
environs de Dinant, c n  constate la présence d'un trés-grand 
nombre de failles qui compliquent encore la structure, dé j i  
si complexe, du massif et qui témoignent ce qu'il a fallu d e  
travail et de recherches pour  élablir, d'une manière aussi 
sure, la composition du  calcaire caibonifére dans le  bassin 
de la Meuse. 

TRAVAUX DES SOCIÉTES. 

ACADÉDIIE D'AMIENS. 
T. VIII, 2vérric. 

L'acaddmie d'Amiens a fait paraître dans le  courant de  
cette annde le VI110 volume de ses mr!moireS, c o m p r e n a ~ ~ t  
ses travaux pendant les années 1870 et 1871. Coininc toutes 
les corporations savantes elle s'est ressentie des mallieurs 
de la patrie. Nous aurons donc peu h dire au sujet du  présent 
volume; d'autant moiniqu ' i l  est presqu'eniiérement consacré 
a des discussions s i r  ces hautes queslions (le philosophie 
naturelle ou  se  plaît particuliéremenl l'acadimie d'Amiens : 
l'unit8 de force et de malibre, la variatiiiitr': d m  espèces, etc. 
C'est le résultat ordinaire des discours dc rd~ept ion ,  disser- 
tslions Cloquentes parfois, mais presque toi i~ours  stkriles et 
faisant souvent gronder l'orage au  sein de nos paisibles 
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s6ances. Aussi M. Anselin, le véndrable secrétaire perpétuel 
que l'académie perdait le 30 Octobre 1869, avait-il fait, 
quelque temps avant sa mort, un touchant appel A la con- 
corde qui doit régner entre confréres. cr N'oublions jamais, 
dit-il, qu'ici nous sommes en famille, et gardons-nous de 
tout ce qui pourrait relacher le lien qui nous unit. 1 

Parmi les travaux insérés dans ce volume, mentionnons 
dans le domaine de la littérature, la Tragédie et la Comédie, 
dialogue en vers par M. Yvert ; les Forêts dans Virgile, étude 
où l'auteur, M. de Beaussire , conservateur des foréts, 
s'efforce de montrer, selon son expression c dans cet illustre 
amant de la nature, l'amant des foréts. D 

Sous le rapport des sciences appliquées, nous trouvons la 
description du Transpositeur ou Improcisatew de tissus, 
imaginé par N .  Gand pour composer les étoffes les plus 
variées. 

A C A D ~ M I E  ROYALE DES SCIEXCES , DES LETTRES 

ET DES BEAUX-ARTS DE BELGIQUE. 

Classe de lettres. 

Année 1871. 

LYAcadBmie royale de Belgique ne se contente point de 
publier des .Mémoires qui forment déjA une importante 
collection. Méme dans ses Bcdletilas elle fait paraître des 
rapports, de courtes notices, dans lesquels se trouvent de 
curieux renseignements; en 1871 elle y a inséré quatre 
travaux que nous croyons utiles de faire connaitre A nos 
lecteurs. 

L'Archiviste de la ville de Bruxelles, M. Alphonse Wauters, 
a lu dans l'une des seances une notice qui a pour titre : Ce 
qi te  l'on appelait e n  Brabant les t r8m du comte (TREUGAE 
COMITIS), 6t à ce propos de la paix iintitude par  1'Evéque & 
Liige, Henri I. Aprks avoir rappelé la Tréve de Dieu, insti- 
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tution due B la double autorité de l'Église et du Roi, qui 
empécha en partie les maux causes par la guerre, M. Wau- 
ters se demande ce qu'il faut entendre en Brabant par les 
mots Pax Ducis Ôu Freugae Co?nitis. Les auteurs n'avaient 
point pli jusqu'ici i'expliquer avec pr6cision : l'auteur de la 
notice parvient B déterminer le sens de ces mois en compa- 
rant un passage de Gilles d'Orval avec les décrets relatifs A la 
paix publique, rendus par 1'Archeveque de Cologne, Sigewin, 
et publiés par Bertz dans les Monumenta Cermaî~ice Hzstorica. 
Par ces t rhes ,  il était d6fendu de porter les armes depuis le 
premier jour de l'Avent jusqu'h la fin du jour de 1'Epiphanie 
et du commencement de la Septuagésime jusqu'h l'octave de 
la Pentecble, du vendredi matin au lundi matin; il en était 
de meme la veille et le jour des f&tes principales, ainsi qu'aux 
Quatre-Temps. Les transgresseurs de cette trève étaient 
punis sévérement : le coupable, si c'était un homme libre, 
perdait son héritage, &ait dipouillé de  son fief el devait quitter 
le pays; si c'était un serf, on lui enlevait son avoir et on lui 
coupait la main. - Cette courte analyse du travail de RI. 
Wauters suffit pour faire comprendre l'importance de l'ins- 
titution dont il parle et pour donner l'explication des expres- 
sions analogues A celles de Treugae Comitis qui se trouvent 
souvent dans les chartes anciennes. 

Sous le titre d'Épisodes des relations anterieures de la 
Flandre, nous trouvons un fragment de I'important travail 
que M.  mile Varenbergh prépare sur les Relations de la 
Flandre avec l'Angleterre au moymdge. Dans ce passage se 
trouvent assez nettement dessinés les r6les des divers partis : 
le roi d'Angleterre emploie l'intrigue, l'argent ou la force 
pour arriver A dominer en Flandre ; le roi de France se sert de 
son pouvoir, de ses armées et  souvent du comte do Flandre, 
pour Ctendre ses droits et confisquer les libertés; - le comte 
incline vers la politique francaise, mais en craignant de 
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mdcontenter la riche bourgeoisie flamande. Celte bourgeoisie, 
surtout celle de Brugcs et de Gand, est favorable 2 l'influence 
anglaiw qui est repoussée par  la noblesse, et qui satisfait 
médiocrement la pelite bourgeoisie et les communes. L'ou- 
vrage de M. Varerihergh jettera un jour nouveau sur  l'his- 
t ~ i i e  de notre contrke, surtout si l'auteur se souvient que la 
Flandre, outre Bluçes, Gand et Ypres, comprenait Cassel, 
Lille. Eouai, e t  que, plus tard, Tournai, Mons et Valenciennes, 
Saint-Omer et  Arras, furent sous la domination des comtes 
de Flandre. 

Le savant historien de la Flandre, hl. Kervgn de Lettenhove, 
a publié, d'aprés u n  document original conservé dans la 
collection du marquis de Sa l iSury  A Hatfield, u n  acte secret 
du 29 décembre 1580, qui  montre le  duc d'Anjou et  le prince 
d'orange Lratiqiiant odi~i iscment  des Pays-Bas et se vendant 
l'un A l'autre nos contrees, afin de  se  créer  des souverainetés 
hé1 idilaires, l'un dans les provinces de  Hollande, Zélande et 
Utrecht; l 'autre dans les provinces flamandes situées au sud 
de l'Escaut. 11 est utile de publier les documents qui révelent 
la pensde secrEte des ambitieux. 

L'espace nous manque pour analyser, d'une maniére com- 
plète, le travail consacre! par hl.  Haus Q la Pratique criminelle 
de Damhoztdcr. Josse Damhouder. né a Bruges, le 03 novem- 
bre 1507 et  mort 2 Anvers, le 20 janvier 1581, est l'un des 
jurisconsultes les plus remarquables des Pays-Bas. L'ouvrage 
qui  a fondé sa réputation porte le  titre de  Praxis rerunt 
criminalium ou Pratique criminelle. Dans cet ouvrage, qui  
se  compose d'un discours préliminaire et de  159 chapitres, 
l'auteur traite A la fois des formes et de  la p6nalité. Aprés 
avoir parle trés-sommairement d e  la n6cessitd et du but des 
peines et  indiqué les divisions des crimes et des procès cri- 
minels, il trace la marche de  la procidure jusqu'b la condam- 
nation. C'est Q celte matiére qu'il rattache le  droit p h a l ,  en 
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exposant, d'abord, les diverses espbces de peines que le juge 
peut appliquer en Flandre et les causes gentrales de justifi- 
cation; ensuite les différents crimes et les peines qui lcur 
sont applicables. Le traité du droit pénal est suivi d'une série 
de chapitres dans lesquels l'auteur revient sur la procédure 
criminelle, et qui ont pour objet la transaction: l'abolition, 
la grice, l'appel, la preparation du condamné 2 mort, I'exh- 
cution et l'exécuteur. L'auteur termine son livre en signalant 
les avantages et les inconvénients de la justice de l'homme et 
en exhortant les juges Li suivre les rkçles de I'Equité Ii'œuvre 
de Damhouder est conçue d'aprés lin plan peu logique et 
certaines parties sont incompléternent développées; on peut 
encore lui reprocher d'avoir partagé trop complètement l'opi- 
nion de ses contemporains sur l'arbitraire des procédures 
contre le crime de lkse-majeste, sur la cruelle sévérité avec 
laquelle les coupables étaient punis, sur la torture et les sor- 
tilèges. Mais il faut reconnaitre que ce cdébre jurisconsulte 
avait au plus haut point le sentiment de la justice et qu'il la 
considérait comme la hase de l'ordre social, et comme la 
condition du bonheur des nations. Tout acte arbitraire, toute 
violation du devoir, tout ce qui n'est pas stricterrient confornie 
2 la notion du juste, le blesse et la rdvolte. C'est avec indi- 
gnation qu'il blâme le système de vdnalité et de favoritisme 
qui présidait h la nomination des juges, et l'ignorance, la 
cupidité, la barbarie de tous les officiers de justice, depuis 
les fonctionnaires les plus élevés jusqu'aux 'agents subal- 
ternes. Non-seulement le l i ~ r e  Damhouder offre l'histoire de 
la procédure criminelle et de l'administralion de la justice 
vers la fin du seizikme siMe ; c'est aussi un réquisitoire 
contre les abus les plus odieux. Il ne fut pas inutile aux legis- 
lateurs; les ordonnances réformatrices des 5 et 9 juillet 1570, 
publiees pour les Pays-Bas par Philippe II, se sont inspirées 
des idées du jurisconsulte brugeois; et il a exercé en Allema- 
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gne urie puissante infliience sur la pratique jiidicittire. hl. 
IIaus a rendu un véritable service A nos eontrdes, en faisant 
connailre l'imporlant ouvrage de Damhouùer. 

socrB~fi MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE. 

Celte socid16 toute jeune encore, puisqii'elle ne  date que 
de 1863, a expose son but en ces termes dans un article 
de ses statuts : propager le goût des etudes malacologiques, 
en faire apprécier l'utilité, concourir aux progr6s de  la 
science en formant des colleciions et une bibliolhéque, en 
publiant des Annales et en prenant telle autre mesure qui 
peut &tre jugee utile. 

Elle entend la malacologie dans son acceptiori la plus éten- 
due, embrassant, outre les Xollusques vivants et fossiles, 
tous les animaux inférieurs. 

D'après le dernier Bulletin qui nous est paryenu, elle 
compte 48 membres effectifs, 29 correspondants et 6 hono- 
raires. 

Ses publications forment cinq volumes contenant chacun 
dcux parties; dans la premiére sont les mémoires spéciaux 
et les notices plus ou moins etendues; dans la seconde, Ics 
procés verbaux des séances. La plus grande partie des tra- 
vaux roule sur la conchyliologie de la Belgique: nous citerons: 
E x c u r s i o n s  et d6coz~oertes malacologiques faites e n  quelques 
localités de la Belgique d e  1860 à Is'65, par M. Colbeau; Liste 
g t W r a l e  des 31ollusgues v i v a n t s  & la Belgique.  par M .  
Colheau ; Lisle des Zoophytes et des Mollusques i n f é r i e u r s  du 
l i l toral  belge, par M. Lanszweert; Observations malacolo- 
g igue? ,  notes s u r  qzielqices monstruosi l2s o b ~ e r v d i ? ~  e n  Belgique,  
par Ri. Van den Broeck; E.xcnrsions et décoiccerles malacolo- 
giqîces faites e n  Belgique pendunt l 'année 1870, par le meme. 

Tous ces matériaux forment une Faune des Mollusques 
belges aussi complète que possihle et OU l'avenir ausa trEs 
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probablement peu dc choses ajouter. Nous adressons nos 
sincéres félicitations h leurs auteurs pour avoir résisté au  
courant qui entraine tant de Malacologistes modernes A la 
fabrication d'esphces nouvelles ou ti l'adoption de celles que 
faconne tous les jours l'école Bourguiçnatienne. L'occasion 
aurait pu paraître bonne dans un  pays comme la Belgique 
qui, sur un espace relativement restreint, comprend plusieurs 
zdnes géologiques bien tranchées. Qui sait si quelqu'adepte 
de cette dcole n'y trouverait pas deux centrcis de. crdation 
distincts ? 

Quoique le nombre des espèces nouvelles introduites dans 
les travaux des malacologistes belges soit Irés minime, nous 
croyons qu'il est encore trop grand, puisqu'on y voit figurer 
un Helix Sauveuri qui serait intermédiaire entre Hdlix 
nemoralis et Helix hortensis, ces deux formes tellement fu- 
sionnées que beaucoup de naturalistes se refusent A les sépa- 
rer spécifiquement. 

Quant aux iariétés nouvelles ddnomrndes, on s'y est donné 
carriére. C'est un champ qui n'a pas de limites et dans lequel 
on est entrainé trés loin des qu'on l'aborde. RI. Colbeau, 
auteur du plus grand nomhre de ces noms de variét6s. a du 
moins évité un écueil, c'est remploi des noms propres ; ses 
étiquettes signifient quelque chose: minor, rnujur, ulbus, bico- 
lor, depressus, dimidialtu, parvics, uquarii; tel nomenckteur 
français que nous pourrions citer y eut épuisé l'état civil de 
tous ses parents et amis. 

Puisque nous parlons des variktés, signalons encore un 
long Milemoire de M. Sauveur sur les variations de 1'HeEix 
nemoralis, travail qui pourrait passer pour un peu puéril aux 
yeux des personnes étrangbres B l'histoire naturelle, mais qui 
ne l'est pas pour celles qu'anime le feu sacrd. L'auteur 
trouve 89 variétés principales et 8,748 sous-variétés, total 
8837; mais comme il fait abstraction de la couleur. de la taille 
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et de la forme, pours n e  s'occuper que  des bandez, il faut 
d'abord multiplier ce nombre par  celui des nuances qui est 
au moins de  cinq, puis l e  nouveau produit par  quatre pour 
les formes minor, mujor, depressus, elevatus, ce qui  produit 
176,740 variétés ! 

A. DE NORGUET. 

socrfi~k DES SCIEXCES DE LILLE. 

La SociétS des sciences vient de  joindre Si s a  colleclion de 
portraits une photographie qui lui a 6th envoyée par  If Dupuis. 
C'est celle d'un beau portrait d e  Malus gravé par  Tardieu. 
Elle s'est souvenu A c e  propos que  le  célkbre phjsicien avait 
été, non-seulement un  de ses membres résidants, mais encore 
un  des dix fondateürs, et elle a prié RI. d e  Norgiiet de recher- 
cher ce qu'il a pu rester de  ses travaux dans les archives. 

1::tienne-louis Nalus, n é  Si Paris e n  1775, d'abord engag6 
volontaire, puis élbve de  l'école polytechnique, fut employé 
comme officier d u  génie 9 l'armée d e  Sambre-et-Meuse, puis 
a l'armée d'Égypte; il  Tut charg6 ensuite d'importantes 
constructions militaires et se  trouvait à Lille, comme c m -  
mandant du genie, lorsque, A la fin de 1802, dix amateurs 
de  physique, qui se réunissaient dans le  cabinet de  Ji. Becquet 
d e  Xégille, eurent l'idée de fonder une Société scientifique; 
le  premier réglernent fut adopté le 4 février 1803, et Malus 
nommé vice-président. Les archives de  la Société contien- 
nent plusieurs mémoires scientifiques présentés par  lui, dans 
lesquels parait contenue en germe la famcuse ddcouverte de 
la polarisation de  la lumihre. Appelé A Paris en 1805, Blâlus 
s'y livra avec ardeur  aux travaux d'optique qui ont illustïé 
son nom, devint membre de  l'Institut, directeur de  178coie 
polqtecliniqus el mourut en 1812, A peine âgé de 37 ans. 

M. Roussel-Defontaine a présenté u n  calcaire coquiller 
rencontré 3 ilne profondeur de 1 Si 3 métres, dans la ville de 
Tourcoing, ce ca1cai:z peut prendre le  poli du  marbre. 
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D'aprbs M Ortlieb, la coquille dominante est la Turritella 
edita, que l'on trouve abondammerit dans les sables de 
Mons-en-Pévéle. On peut donc rapporter ce calcaire à l'étage 
éocéne infdrieur. Il correspond probablement aux plaques 
siliceuses à Turritella edita et ,Vummulites planulala que l'on 
voit au Mont de la Trinitd, près de Tournai. La grande rarete 
de ces roches calcaires et siliceuses porte RI. Ortlieb A croire 
3 une grande dhnudation qui les aurait enlevé h la fin de la 
période éocéne inférieure. 

31. Kulhmann a continu6 ses communications sur la force 
cristallogénique. II a insisté surrout.sur ce fait que tous les 
sels qui cristallisent avec de l'eau de cristallisation augmen- 
tent de volume. et que les sels qui cristallisent h l'état 
anhydre à la tempéraiure ordinaire, peuvent retenir de l'eau 
de cristallisation h basse température. Ainsi le sulfate de fer 
dont l'eau de cristallisation 3 la temperature ordinaire s'6léve 
A 95,60, en retient 71,10 pour 200 h basse tempérîture. 
Dans ces sels l'augmentation de volume par la cristallisation 
a lieu proportionnellement A la quantite d'eau de cristalli- 
sation fixbe. 

Cette augmentation de voliime de: sels par la cristallisation 
explique la désagrégation des roches feldspathiques , du 
granite, dans les contrées tropicales, lh  où on nc peut pas 
faire intervenir la geliSe. M. Kulhmann propose d'appliquer 
la meme force pour désagréger les phosphates de chaux 
naturels deslinés h servir d'engrais. 

Un autre membre, M. Casati, a fait connaître un manus- 
crit de la bihliolbèque de Turin, dans iequel se trouve la 
plus ancienne traduction fran~aise de la Divine Comédie de 
Dante; cette traduction, qiii rappelle les vers de Christine de 
Pisan, se fait sui tout remarquer par la fidélité avec laqiielle 
sont exprimées ddn5 notre langue les beaulés du grand poéte 
florentin. 
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M. I'abbé Dehaisnes, archiviste du Nord, a payé sa bien- 

venue dans la Société par deux communications. Les délails 
que nous avons d6jB donnés sur le regretté RI. Dcsplanque, 
nous dispensent d'analyser la consciencieuse floiice btogra- 
phiqzie que M .  Dehaisnes a consacrée 2 son pr6décesseur; 
nous croyons devoir signaler 4 l'attention dc nos lecteurs le 
mémoire du m&me membre sur la Bataille de Saucotwt. Cette 
bataille gagnée en 881 sur les Normands par le roi de France 
Louis III, h quelques lieues d'Abbeville, a été longtemps 
considdrée comme l'une des pages les plus glorieuses de 
notre histoire nationale. En 1641, a p r h  la publication des 
annales de Saint-Bertin , Mabillon appela l'attention des 
historiens sur une phrase de cet annaliste qui met en doute 
l'importance de cette victoire; en 1749, le savant ahb6 Le 
Beuf confirma l'observation de Mabillon par le rCcit des 
Annales  de  Sain t -Vaast ,  dont i l  venait de diicouvrir un 
exemplaire. Depuis lors, les historiens s'accordent a la consi- 
dérer, cette victoire, comme peu glorieuse ; RIézeray et Ic P. 
Daniel disent qu'elle n'eut aucun résultat; d'après Sismondi 
ce fut une défaite; Depping, dans son histoire des expéditions 
des Normands, l'appelle une demi-victoire ; M. IIenri Martin 
montre les deux armées prenant la fuite chacune de son c6t6, 
et le Sord de la France dans une situation aussi triste qu'au- 
paravant. 

En publiant une nouvelle édition des Annales  de Sairtl- 
Bertin et des rlnnales de Saint-Vaast, M .  l'abbd Dehaisnes 
a trouv6 des textes qui lui permettent, par des rapproche- 
ments avec les chroniques du Xe, du XIe et du XII0 sikcle, 
de prouver clairement que l'abbé Le Beuf et les historiens 
modernes sont dans l'erreur, et que la bataille de Faucourt 
a 61é une victoire glorieuse et importante. Tous les annalistes 
qui ont Ccrit dans les trois sibcles qui ont suivi cette bataille 
la regardent comme un succés. En dehors des an~ialisies de 
Saint-Vaast et de Saint-Bertin, quatre chroniqueurs contem- 
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po~ains ont parlé de ce combat, les auteurs des annales de 
Fulda, des annales de Metz, de la chronique des Kormands, 
el Réginon, abbé de Brüm ; tous quatre donnent le triomphe 
au roi Louis. A ces autorités il faut ajouter celle du Lud- 
tuigslied, chant de victoire sur la bataille de Saucourt. Le 
codex dont 1'3bb1.5 Le Beuf s'est servi, présente, au sujet de 
la bataille de Saucourt, un texte incomplet; M. l'ahbé 
Dehaisnes a trouvé dans deux autres manuscrits des mêmes 
annales conservés l'un A Douai, e t  l'autre à Bruxelles, une 
phrase compldtant ce récit qui prouve jusqu'g l'évidence que 
l'annaliste de Saint-Vaast considère cette bataille comme 
importante en elle-meme et par ses suites. Les annales de 
Saint-Bertin montrent les Normands vaincus, et les Francais 
prenant la fuite de leur cûté, sans &tre poursuivis par aucun 
ennemi. Etudiant ce dernier récit en lui-meme, M. Dehaisnes 
prouve que l'on ne peut opposer un passage sans précision, 
sans détails, sans clarté, offrant des contradictions et des 
impossibilités au récit de six aulres auteurs contemporains; 
en étudiant Hincmar l'auteur de ces annales, M. Dehaisnes 
rappelle que cet écrivain résidait loin du pays ou se livra la 
bataille, qu'il était âgé de 76 ans, et qu'il a dû elre port6 3 
juger sévérement Louis III, avec lequel il était alors en lutte, 
puisque dans ses écrits il lui arrive souvent d'attribuer 3 ses 
sdverssires des opinions ou des actes dont ils n'&aient pas 
coupables. De ce mémoire, il résulte clairement que la 
bataille de Saucourt est une victoire importante. 

Durant plusieurs de ses séances la Société de Lille a 
entendu avec le plus vif inlér&t la lecture des Chapitres de 
I'Hisloire de Lille, par M. Houdoy. .4 l'aide des notes qu'il a 
lui-  méme recueillies durant des années de travail, dans les 
archives municipales de 1,ille et dans le dépdt départemental, 
l'auteur peut écrire, au moins pour certaines périodes, une 
histoire de Lille qui abondera en faits inddits, en aperçus 
complètement nouveaux : il l'a surabondamment prouvé par 
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11% travaux que nous analysons. Nous le remercions d'avoir 
bien voulu, sur noire dcmandc , nous faire obtenir les 
dpreuves de son travail, et nous permettre d'en faire le 
rc':sumé pour nos lecteurs. Nous adopterons pour cette 
analyse, le titre et  les divisions que présente le travail du 
savant érudit lillois. - 

BIBLIOGRAPHIE. 

CHAPITRES DE L'HISTOIRE DE LILLE 

Par RI. Houdoy. 

1. 
Le Livre Roisin. - Les Libertés communales sous la 

dorninrlîion francaise; 1296-1369. 

Dans ce premier des Chapitres de l'Histoire de Lille, 
hl. Houdoy commeiice par étudier en lui-méme le Livre 
Raisin, cet important manuscrit qu'il appelle avec justesse le 
code de Lille, et qui est certainement, sinon le plus ancien,, 
du moins l'un des plus anciens recueils de coutumes écrites 
quo posskde la Flandre. 11. Brun-Lavainne, qui a donné en 
1812 une édition de ce livre d'aprés le manuscrit no -266 de 
la Ilibliothhque comniunale de Lille, et hl. Le Glay dans son 
CataIogue des manusl rits de la même Bibliothbque, regardent 
ce codex comme le tcxte original C'est une erreur : ce codex 
a dté écrit, ainsi que le rappellent MN. Brun-Lavainne et 
Le Glay. de 1348 ii 1351 ; or, M. IIoudoy a retrouvé dans lcs 
Comptes de la vil le,  une mention qui rappelle que 274 sous 
ont été octroyés en 1348 et 1349, A Wuillaurne de Bonrou- 
wart, pour écrire le Livre de mestre Jehan Roisin. Ce manus- 
crit n'est donc qu'une copie officielle. M. Houdoy a eu, par 
l'unc de ces bonnes fortunes qui n'appartiennent qu'aux 
chercheurs les plus habiles et les plus patient:, le bonheur 
de ietrouver l'original du Livre Roisiri, ou du moins une 
copic contemporaine écrite vers 1397, dans le codex que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 115 - 
M. Le Glay s'était contenté d'indiquer, en son Cata,logue des 
nlanuscrils d e  la Bibliothèque de Lil le ,  sous Ic titre suivant, 
no 157 : Anciennes  lois, c o u f z m e s  et thsages d e  Lil le .  ~ c r i t u r e  
d e s p r m i è r e s  années du, XlP s i i d e .  Un travail de compa- 
raison que M. Houdoy établit entre  la situation de  la ville de 
Lille il la fin du  XIIIe sibcle, l e  texte des manuscrits e t  les 
mentions qu'il a lui-même retrouvées dans  les comptes de la 
ville, conservés aux Archives d u  département du Nord, n e  
permet aucun doute au  sujet de  cette question. Le texte 
primitif de Roisin est retrouvé, grâce aux longues et sagaces 
investigations de  l'érudit lillois. 

Aprks ces intdressants préliminaires, M. Houdoy aborde la 
partie historique de son travail. En formant h l a  fin d u  XIIIe 
siécle un recueil des libertés politiques d~ la citd. Roisin 
rappelle que  la ville jouissait de ses franchises d e  si lonctemps 
dunt il izest r n h o r e  de trois cens aras et p l u s ;  et  h l'appui de 
ces dires, il ne  cite aucune charte, aucune confirmation, pas 
meme la lettre d'organisation pour l'échevinage octroyée e n  
1235 par la comtesse Jeanne. Cette rnaniére de procéder, 
dEmontre que  la cité,  comme Douai et Orchies, jouissait 
depuis longues anndes de ses franchises communales ; les 
chartes des libertés communales. la même où elles existent, 
n'ont dté que des titres régularisant des coutumes dPja en 
usage. Le roi de  France Philippe-le-Bel, d e  1296 2 1304. 
confirma ces libertés, et flattanl l'amour des Flamands pour 
leurs franchises municipales, il les détacha de  leur comte. 
La politique des officiers qui le  repr6sentaienl devait e t re  
toute différente, lorsqii'en 1304, lc trait6 d'dthies eut soumis 
3 la couronne de  France les villes e t  châtellenies de  Lille, 
Douai e t  Orchies. 

Les principaux priviléges des bourgeois d e  Lille consis- 
taient dans le droit : in de  n'&tre justiciable que  des 6che- 
vins; 20 de  n'être soumis A une enquéte, qu'en vertu d'une 
autorisation dchevinale ; 30 d'&tre exempt de  confiscation, 
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meme en cas de condamnation capitale; 40 d'Atre protdgé 
par le privilége de l'Arsin, c'est-A-dire l'abattis et  l'incendie 
de 13 maison de celui qui aurait attaqué un bourgeois et 
refuserait de comparaltre devant l'échevinage. Durant leur 
réunion A la couronne de France, de 1304 à 1369, les villes 
et châtellenies de Lille, Douai et Orchies, trouv&rent, dans la 
personne meme des rois de France, des protecteurs qui 
confirmérent et soutinrent leurs droits. Mais il en fut lout 
autrement des officiers de la gouvernance du grand-bailli et 
du prévdt, des seigneurs hauts-justiciers et des nobles de la 
chfitellenie ; ils attaquérent ces priviléges qu'ils devaient 
nécessairement trouver excessifs. Le magistrat de Lille a la 
gloire de leur avoir résisté, avec une froide énergie que nul 
obstacle ne put décourager. 

L'auteur, que l'on pourrait appeler l'historien des libertés 
communales de Lille, a retrouvé, dans les archives et les 
comptes de la cité, un grand nombre de faits qui Lérnoignent 
de cette résistance courageuse, de cet esprit d'inddpendance. 
En 1313, A la suite d'un acte de violence commis sur un 
boiirgeois par un habitant de Wavrin, le droit d'arsin fut 
in\  3qué. En vaiu le seigneur de Wavrin s'y opposa avec 
l'aide du bailli : le privilége municipal fut reconnu par le 
délégué royal et plus tard, en 4315, par le parlement de 
Paris. Parmi les pibces nombreuses qui constatent le droit 
pour toul bourgeois de Lille de ne  pouvoir etre a r r W  que 
sur l'autorisation des échevins. on peut citer un acte de 
1337 par lequel le bailli du roi rectinnait qu'il a injustement 
arrbté un bourgeois de Lille, et qu'il l'a remis entre les mains 
des échevins, déclarant ii haute voix qu'il a fait ce qu'il ne 
pouvait faire, comme le lui  ont démontré les priviléges 
octroyés A la ville. 

Ces difficult6s sans cesse renaissantes étaient Lcharge A la 
ville. Le magistrat vers 1340, présenta ses doléances au roi 
et demanda une enquéte sur les agissements des officiers et 
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fonctionnaires. Le roi envoya une commission à Lille ; des 
mémoires furent présentes ; de lougues et minutieuses 
enquetes furent opCrdes ; la ville obtint encore gain de cause. 
Par un acte en date du mois d'Avril 1340, qui prit le nom 
de Traité des XVll articles, toutes les franchises de la citC 
furent définies et confirmées : le roi fit enregistrer cet acte 
au Parlement de Paris. Restait le droit d'arsin, question qui 
avait Cté réservie par les commissaires, A cause d'une affaire 
pendant devant le Parlement. Les hauts-justiciers et les 
nobles de la chAtellenie, ayant A leur tête Jean de Luxem- 
bourg, châtelain de Lille et le  seigneur de Wavrin, atta- 
quaient ce privilkge avec la plus grande ardeur ; comprenant 
que l'affaire allait &Ire traînée en longueur, le magistrat 
achela le désistement d'un des chefs de l'opposition, et, par 
un arr& définitif qui porte la date de 1352, l'échevinage resta 
en possession de ce droit, qu'il considérait avec raison comme 
l'un de ses plus importants priviléges. 

Mais la clef de voûte des institutions municipales était I'in- 
dependance des échevins. M. IIoudoy rappelle un certain 
nombre de lettres qui nous montrent le magistrat de Lille 
interdisant les fonctions d'échevins aux avocats plaidant 'ou 
consultant, aux Ctrangers, aux célibataires, A ceux qui 
n'étaient pas justiciables des echevins, aux officiers de la 
maison du roi, aux usuriers et aux personnss reprochables; 
ces interdictions assuraient l'autorité dans l'échevinage aux 
représentants honorables des familles bourgeoises. 

De ce resumé trop rapide, on peut conclure, que sous la 
domination française, de 4304 A 1369, la ville de Lille 
conserva ses libertés communales, et vit se développer encore 
son amour pour le droit et la liberté. . 

(La suite prochainement). 
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NOTICE DESCRIPTIVE DES MEREAUX TROUVES A T I I ~ R O U A R N E  

ET QUE L'ON PEUT ATTRIBVER A CETTE VILLE, 

Par M. Deschamps, dc Pas. 

Déjh le savant auteur des llonnaies des comtes de Flandre 
de la maison de Bour gogne, avait décrit des AW-eaux 
et plombs de marque relatifs d lYArlois, et ses patientes 
recherches hisloriques lui avaient donne lieu de relever 
de l'oubli quelques unes de ces pibces plus intéressantes 
et plus précieuses que belles. Car si les mereaux ne pré- 
sentent qu'un intiret local, ils ont du moins l'avantage de 
rappeler des mœurs et des inslilutions particuilkres dont 
l'étude apporte un charme aussi puissant que celui de la nou- 
veauté. Des recherches couronnées de succés et des rappro- 
chements bien ménagés, ont amené BI. Deschamps h recons- 
tituer et faire revivre bien des souvenirs de l'antique capitale 
des Morins. 

Le soc de la charrue a remis au  jour une quantité de pelits 
monuments des institulions civiles et religieuses de cette ville, 
dont le sein de la terre recélail encore quelques vestiges; 
l?luteur les a déchiffrés et classés, il en a composb vingt plan- 
ches formant un ensemble remarquable. 

Ces planches offrent de riches siries relatives i i'BvEchC, 
au  chapitre, aux monnaies des innocents et aux corporations 
civiles. II est intéressant d'examiner en détail ces plombs et  
ces méreaux, parce que leur aspect et leur composition parli- 
culiére autorisent à en attribuer l'origine au lieu o ù  ils ont 
revu le jour. 

La derniére planche. celle des mdrenux-monnaies, selon 
l'heureuse dbnomination de BI. Descliamps. est des plus cu- 
rieuses. Les types en établissent sans conteste l'usage h 
Thérouanne, o ù  ils ont circulé du XIIIe au XVIe sibcle. Ces 
piéces confirment la théorie dont BI. Dancoisno a prouvé 
l'application Béthune et que nous avons revendiquee pour 
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Lille, A savoir qu'elles paraient au  manque de monnaie divi- 
sionnaire. Les autorités locales en circonscrivaient la circula- 
tion entre les mains de leiirs administrés, et spdcifiaienl 
qu'elles n'auraient point cours comme les monnaies du sou- 
verain. 

-- - 

CHRONIQUE. 
Mai  N ai Météorologie. 1872. aunee uioyenna 

Tempdrature atmosphér. moyenne. 11: 38 12: 45 
- - des maxima. 15: 85 

- des minima. 60 92 
- extr. maxima, le 28. 22: 01 
- - minima, le 12. - 0: 03 

Barom6tre hauteur moyenne, 2 0". 7588" 428 758my 984 
- - extr. max. le 26. 76gmp27 
- - - min. le l8 .  7 4 5 m m 5 4  

Tension moy. de la vap. atmosph. P m 5 9  7 y 9 4  
Humidite relative moyenne O/,,. . 70,01 68,39 
Épaisseur de la couche de pluie. . Som? 57 60mm 77 

- d'ea?i h a p .  95": 50 1 1 6 y  1 8  

Le mois de Mai fut froid et humide. Le ciel fut nébuleux, 
l'air constamment chargé d'électricilé. 

Les orages des 7, 9, 27, 18, 23, 28, furent accompagnés 
de pluies abondantes et de grele; celle-ci n'occasionna jamais 
dé ddgats, p a i s  la quantite d'eau pluvirile lombee en 19 jours, 
ne put toujours s'icouler facilement et inonda de nom- 
breuses parties de terres basses couvertes de récoltes. L'hu- 
midité et le froid furent défavorables h la végétation du bl6, 
qui jaunit dans presque tous les champs; aujourd'hui cet 
ktiolement a cesse sous l'influence des quelques jours de 
sécheresse. 

La gelde du 12 fut prhjudiciable à beaucoup d'arbres A 
fruit, surtout aux poiriers; les aulres vbgitaux en souffrirent 
peu. 

Les vents rignants furent ceux dh N.-N. et N.-O. Les 
courants atmosphériques supérieurs se dirigeaient du S. auN. 

Les nuits furent froides et généralement sereiries ; peu de 
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pluies et beaucoup de rosées (23), c'est 2 cet état du ciel 
qu'il faut attribuer le grand abaissement de la moyenne des 
minima. 

Deux halos solaires furenl observés, et chaque fois ils 
furent des signes pr6curseurs d'une pluie prochaine. 

V. MEUREIN. 

Fouillea archéolopiqnes de Banvines. - Les 
fouilles de Bouvines viennent d'etre complétement termi- 
nées, M .  Rigaux y a retrouvé, comme daris ses précédentes 
recherches, quatre Cpoques distinctes. Ces fouilles ont pro- 
duit deux catdgories de faits; les uns servant de confirmalion 
aux résultats antérieurs, ainsi la constatation de la haute anti- 
quité du fosse dont nous avions parlé dans le bulletin de 
mars; les autres complétement nouveaux, de ce nombre est 
la découverte de la limite du cirnetiére mt5rovingien. 

L'époque gauloise a fourni de nombreux débris de poteries 
en terre grossih-e et quelques objets en fer, tels que frag- 
ments de fibules et une pointe de javelot. Ces débris ont kt4 
recueillis dans un  fossé de plusieurs mètres de largeur, au 
dessus duquel se trouvaient les cinq derniéres s6pullures ab- 
rovingiennes. Plusieurs monnaies gauloises ont encore étC 
découvertes, deux portent le nom d'uii chef nervien. 

L'époque gallo-romaine n'a fourni que des débris fipars 
par tout le champ, et un certain nombre d e  monnaies des 
Telricus et de Constantin.41. Pkigaux a fait déblayer un puits 
romain rempli de décombres et d'ossements d'animaux pro- 
venant de la construction antique; il n'y a malheureusement 
rien trouvé qu'un maillet de bois, semblable & nos maillets 
d'aujourd'hui. et que l'humidité des terres remblayfies avait 
relativement bien conservé. Le puits avait environ douze mé- 
tres de profondeur. 

L'époque mérovingienne a de nouveau donné des haches. 
des lances. une épée, des sabres, un bouclier, des fibules et 

, des boucles de ceinturon. plusieurs bagues et pendants 
d'oreilles ornes de verroteries rouges, quclqucs vases en ter- 
r e  et en verrc. Mais, comme précédemment. presque toutes 
les sépultures avaient été volées A une époque reculée ; leur 
nombre était de cent environ, eu y cornpreriant les iriliuma- 
tions beaucoup plus rkentes  qui font partie d'unequatrieuie 
épouue dont la date est toujours indélerminee. 

Les fouilles ont dure plusieurs mois, comme celles de 
'1871. 

Lille, Imp. Six-Horemans. l e . i t 5 l  
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k. A N N ~ E .  - fio 7. - Juillet 1878. 

ESQUISSE HISTORIQUE DU DÉPARTEMENT DU NORD. 

(Suite). 

Divisions ecclesiastiques anlérieures i 1559. 

Depuis l'introduction et  l'organisation d u  christianisme 
jusqu'en 1559, les quatre diockses entre lesquels était partagée 
la contrée qui forme aujourd'hui Ir département du Nord,  
dEpendaient de l'archevéclié de  Reims, l'ancienne métropole 
de  la Gaule-Belgique. Ces évêchés étaient ccux de Cambrai, 
Arras, Tournai et Térouanne (1).  

É V ~ I I Ë  DE C A ? ~ R A I .  IA1éveché dl? Cambrai comprenait, 
outre les archidiacones d'Anverq, de  Brabant e t  de Bruxelles 
sitnPs en dehors de  notre département, I'archidiaconé d u  
Cambrésis formé des trois ddcanats de Cambrai, le  Câteau et  
Gcaumetz, l 'archidiaconé de Vale~zciannes ( r i v e  droite de 
l'Escaut), formé des décanats de Valenciennes, d'IIaspres et 
d'Avesnes-sur-Helpe, l'archidiaconé de  Hamaut formé des 
décanats de  Bavai et de Maubeuge, avec ceux de Binche et 
Mons. Condi: dépendait de  l'archidiaconé de Brabant; l'évêché 
d'Arras fut uni 3 celui de  Cambrai depuis l'épiscopat de Saint- 
Vaast jusqu'en 2093. 

É v Ë c n É  D'ARRAS. L'évCché d'Arras, rétabli en 1093, com- 
prenait dans le département actuel du Nurd, le  décanat de 
La Bassée qui appartenait i i'urçhidiaconk d'Artois et i'archi- 
diacom? d'0streoaut form6 des décanats de  Douai e t  de Valen- 
ciennes (rive gauche). 

Bvfic~xÉ DE TOURBAI. L'évêché de  Tournai comprenait 
I'archicliarond de Tournai formé des ddcanats de Lille,  du  
décanat de Seclin, e t  aussi du décanat de  Tournai auquel 

(1) On a souvent fait remarquer que les 6veches ont Ics memes limites 
que les cwilulcs , et que les pagi ont  donrie naissance aux archidia- 
concs. Cette observation est exacie pour la contrée qui a formé le 
dcparlement du Nord. 
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appartinrent plusieurs paroisses qui formérent plus tard le 
decanat de Saint-Amand; il faut citer en outre les décanats 
d'Helchin et de Courtrai qui étendaient leur juridiction sur 
plusieurs paroisses de la châtellenie de Lille, aujourd'hui du 
département du Nord. 

Evfic~E DE TÉROUANNE. Cet évr?ché comprenait l'archidia- 
con6 d'Artois qui avait l'Aa pour limites du cdté de notre 
département, et aussi i'a~rchidiacond de Flandre ou d'Ypres 
formé des décanats de Bourbourg, Bergues, Cassel, Bailleul 
et filerville. 

Divisions ecclésiastiques poslCrieures i 1559. 

En 1559, le Souverain-Pontife Paul IV créa dans les Pays- 
Ras plusieurs nouvelles m6tropoles et plusieurs nouveaux 
év&chés, pour empêcher le protestantisme de se répandre 
parmi les populations de ces contrées. 

ARCIIEVÊCIIE DE CAMBRAI.  Le siége épiscopal de Cambrai fut 
érigé en un archeveché qui eut pour suffragants les Bvéchés 
d'Arras, de Tournai et de Saint-Omer, ainsi que celui de 
Namur. L'archevêché perdit, au point de vue de la juridic- 
tion épiscopale, les archidiaconés de Bruxelles et d'Anvers, 
mais il conserva ses anciennes limites dans la contrée qui 
forme aujourd'hui le departement du Nord ; i,' n'y eut point 
de changement pour les décanats, 

Ë v ~ ~ c H E  D'ARRAS. Des modifications s'introduisirent dans les 
parties de notre ddpartement soumises A l'évtque d'Arras : 
dans l'archidiaconé d'Artois, le décanat d'drnlentières fut  
formé aux dépens du décanat de La Bassée qui diminua 
d'dtendue; et dans l'archidiaconé d'ostrevaut, les ddcanats 
d'Arleux en Palluel, de lblarchiennes et de Ruches, délachés 
de celui de Douai, et les ddcanats dYHasnon et de Bouchain, 
ddtachds de celui de Valenciennes. 

6vficlfÉ DE TOURNAI. L'kvêque Jean de Vendeville établit, 
en 1588 ou 1,589, de nouvelles divisions qui amenhrent des 
changements dans les circonscriptions qui sont actuellement 
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- 183 - 
du département du' Nord. De I'ancien décanat de Lille furent 
formés les trois décanats de Lille, Quesnoy-sur-Deûle et 
Kracrin ; I'ancien décanat de Seclin fut changé c n  ceux d e  
S e c h  et  de Çursin, et  le décanat d'Helchin fut décompos8 e n  
ceux de  Tourçoiny et  de Roubai~;  Suint Amund forma un 
décanat particulier; enfiu, di1 décanat de Courtrai fut détaché 
celui de Memn, qui plus tard fut divisé lui-mSme e n  décanat 
de Menin pour les Pays-Bas et de Werwick pour la France. 

D I O C ~ S E  DE SAINT-OMER. Aprés la destruction de  Térouanne 
en 2553, du diochse, dont cette ville était le sidge, furent for- 
mes les diocèses de  Roiilogn~, de Saint Orner e t  d'Ypres. 

Le diocèse de  Saint-Omer comprenait les archidiaconés 
d'Artois et de  Flandre. Ce dernier archidiaconé était formé 
dans la circonscription actuelle d u  département du Nord,  du  
d k a n a t  de Bollezeele détaché de ceux de Cassel e t  de Saint- 
Orner, du  décanat de Norbecque. dont les six paroisses Boese- 
ghern, Ebblinghem, Lynde, Sercus, Steenbecquc et Thiennes 
avaient été détachées du  décanat de  Merville, du décanat de 
Bourbourg avec vingt-quatre paroisses, du décanat de Cassel 
avec neuf paroisses, e t  d u  décanat de  A W m A l e  avec Estaires, 
La Gorgue, Neuf-Beryuin, Vieux-Berquin, Havenkerque et  ce 
qui forma plus tard lc  dkcanat d c  Morbecquc. 

D I O C ~ S E  D'YPRES. Outre les décanats d'Ypres, de Poperingue 
et de  Furnes qui comprenaient plusieurs paroisses faisant 
aujourd'hui partic du  département du  Nord, ce diochse com- 
prenait le décanat de Warnelon avec vingt-quatre paroisses, 
le décanat de Bailleul avec treize paroisses, dont les princi- 
pales étaient Caestre , FlOtrc , Hazebrouck, Meteren et  Stra- 
zeele, le  second décanat de  Cassel avec vingt paroisses, parmi 
lesquelles Arnecke , IIardifort , Steenvoorde , l e  décanat de  
Bergues avec vingt-neuf paroisses, e t  le décanat dc Dunkerque 
dPlaché en 1781 de celui de Bergues. 

Le concordat signé h Paris le  15 juillet 1801 e t  ratifiB i 
Romc le  15 aoht, incorpora h la partie du  département dni 
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R'ord qui avait formé le  diocèse de Cambrai, plusieurs déca- 
nais qui avaient appartenus aux anciens diocéses d'Arras, de 
Tournai, d"lrpres et  de SI-Omer. L'archevêque, monseigneur 
de Rohan, se démit de  son siége 3. la demande du  souverain- 
Pontife; RI. Louis Belmas fut riomm8 tlvêque de Cambrai en 
avril 1802. 

(La suite prochainemeut.) 

(Su i te )  

Bassin d e  Xurntir. Ce bassin carbonifbre s'étend de  Liége 
jusqu'b Tournai où  s e  trouve son dernier affleurement occi- 
dental. II se  divise en deux bandes séparées par le terrain 
lioiiiller et correspondant aux deux versants du  bassin. 

Bande d u  Sud ou de Landlies. Elle pr6sente A peu pr&s la 
meme conslitution géologique que la bande de  Berlaimont. 
Le calcaire gris compacte qui correspond celui de  la 
Garenne .y est caractérise par  l'abondance du  Prodvclus cora. 
Le calcaire noir bleuâtre qui le surmonte contient friquem- 
ment Prodzrctzcs gigunlezis. 

On g trouve A peu de distance des schistes houillers une 
petite couche de liouille sèche; c'est la u n  fait qui n'est pas 
propre a u  I~assin de Namur, car il se reproduit à Pvoir dans 
le bassin de Dinant. 

Cette bande se continue d'une maniére assez régulière entre 
la Sambre et la Meuse; elle y est complètement renversde de 
manière i plonger vers le Sud, paraissant ainsi superposée aux 
schistes houillers e t  recouverte par les psarnmites dévoniens. 

Vers 1'E. les çouçlies iuîérieures s'arnirlcissent ; le  calcaire 
noir h plilanite disparaît le premier ; le calcaire sublamellaire 
i Sp. nmque~~sis  se voit encore à Malonne et à Wépion; 2 
Choquier prks de Likge, il n'y a plus que les zones Productus 
corn e t  Productus giganteus; plus loin le  calcaire carbonifbre 
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disparaît e t  les schistes houillers forment le hord Sud du hassin. 
Vers l'O. de la Sambre le calcaire carbonifére de  la bande 

Sud est tiès-irrégulier; presque partout il a étd englouli dans 
la grande faille q u i  limite de ce cALB le bassin de Namiir. 

Bande nord ou d e  Soipies. Les couches inférieures de  celte 
bande n'affleurent que dans le  IIainaut ; 2 1'E. comme à l'O. 
elles disparaissent sous les couches supérieures qui s'avnn- 
cent plus loin sur  le rivage du  bassin et reposent alors direc- 
Lement sur  le  terrain dévonien. 

Dans le  IIainaut le calcaire cai.bonifh-e est presque partout 
recouvert par l e  limon ; on  n e  peut g u t r e  l'observer que dans 
les vallées profondes telles que celles de l'Escaut, de la Dendre 
et autres. Il  y est disposé e n  couches faiblement inclindes. Les 
principales zones que l'on peut y reconnattre sont : 

Calcaire de ~Vaffles, sublamellaire, en bancs épais, exploité 
comme pierre de taille et pour faire d e  13 chaux grasse. C'est 
la pierre de Maffles, de  Soignies, des Écaussines. Le Spzrifer 
mospuerbsis s'y trouve assez abondamment 

Calcaire d'Ath, noir, subcompacte, exploilé anciennement 
près de cette ville pour faire de la chaux hydraulique. On g 
trouve en grande quantitt! Spi?-i/r.r mospns i s ,  Prodiictus 
Flcininyii, I'Idipsiu yemmulifera. Il  correspond aux b m c s  
supérieurs des carrières de Soignies ou W\I. Cornet et 
Rriart (1) ont trouvé le  Sp.  c~~spidnhcs et 1'Fompl~alus penlau- 
gulahrs associds au Sp. mosqzcensis. Ces fossiles sembleraient 
indiquer des rapports avec le calcaire de M7aulsort. 

Culcuire de Meverpies, noir, e n  plaquetles minces ou en 
bancs plus épais subgrenus, contenant dc nombreux phlaniies 
et des traces de Uellerophon. C'est assez exactement le niveau 
de Bachant. 

Dolomie de Brzcyelelte contenant u n  grand nombre dc tiges 
d'encrine, on peut y distinguer plusieurs niveaux minéralo- 

(1) Bull. acad. Belg. 2* série, t. 21, p 11. 
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- 126 - 
giques. Ainsi a la base elle est remplie de cavités ghodiqiies, 
tapisdes de cristaux de calcite. 

Calcuire de Thieusies, compacte, gris A Producll~s coru; les 
bancs inférieurs exploités i'i Lens sont encore noirs et con- 
tiennent quelques lamelles d'encrines. 

Calcaire de Pdruwelz, noir, compacte , exploit6 comme 
pierre de taille et méme comme marbre, A Péruwelz, Sirault, 
Basbcle et A Blaton. 

Ainsi la bande calcaire de Soignies ressemble presque com- 
plbtement A celle du massif de Berlaimont ; toutefois on n'a 
pas encore trouvé dans ce dernier le niveau A chaux hgdrau- 
lique d'Ath. Le calcaire de Tournai appartient probablemenl 
au meme niveau ; mais comme il est complètement isolé du 
reste de la bande de Soignies, on n'a pas encore pu déter- 
miner sa position exacte. Il est trbs-riche en fossiles. 

Dans les provinces de Namur et de Likge les parties infé- 
rieures du calcaire carbonifére manquent. Ainsi au cliâteau 
de Mialmorit, dans la vallée de I'Orrieau, c'est la dolomie qui 
repose directement sur le terrain dkvonien. Elle y formp, 
comme sur les bords de la Meuse, entre Namur et Liége, des 
rochers pittoresques, dont les parois perpendiculaires sont 
creusées de nombreuses cavités qui servent d'asile aux 
corbeaux. Le bruyant accueil que ces oiseaux font au voyageur 
accroit encore l'aspect déji  si sauvage de ces vallées. 

A Hucorgne la dolomie est réduite A une faible couclie, et 
plus loin le calcaire supérieur lui-même disparaît, les schistes 
houillers venant se superposer directement au terrain dévo- 
nien. Le calcaire carbonifkre siipérieur reparait (i Visé, entre 
Liége et  Maestricht. Il y est trés-fossilifbre, aussi a-t-on pris 
le calcaire de Visé comme type de l'assise supérieure du 
calcaire carbonifère. M Horion y a dislingué pliisieurs niveaux 
palé~ntologiques qui  n'ont pas encore é1é reconnus dans les 
autres massifs. 

A l'O. de Tournai le calcaire carbonifère est caché par les 
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dépbts plus récents ; mais de nombreux sondages l'ont indi- 
qué Vred, Flines-le's-Raches. Moncheaux, Thumeries, Cam- 
phin, Carnin , Don, Lille , Loos, Faches , Béthune, Lillers , 
Thérouanne, Lumbres, etc. 

Boulonnais. Le calcaire carbonifère reparait dans le Bou- 
lonnais avec le terrain dévonien. On peut y distinguer trois 
zones : 

Dolomie de Ferques remplie de tiges d'encrines comme celle 
de Brugelette, et exploitée pour castine dans les usines de 
Marquise. 

Calmire du Haut-Banc , gris foncé avec veines rougealres. 
II abonde en Productus cora. Il fournit le marbre Henriette, 

Calca.ire Napol6on, gris blanchfitre. Les fossiles y sont rares 
sauf le Spirifer gla'ber. M. Scharpe y s recueilli un certain 
nombre d'espéces qui se retrouvent presque toutes à Vis6 et 
dont les principales 

Spirifer glaber, Terebralula haslata (sacculus), 
Spiriler lineofus, Productus undalus. 
Spirifer duplicicorla. 

se retrouvent h Limon1 dans le massif d e  la Sambre. Le cal- 
caire noiratre du bois des Aulnes, situé au  contact du terrain 
houiller d'Hardinghem contient le Prod~xtus  giganteus. 

On peut partager les diverses zbnes du calcaire carbonifthe 
en trois assises, comme le montre le tableau suivant. Si on 
voulait donner A ces assises des noms de localité tirés des 
endroits les plus fossiliféres , on pourrait nommer l'assise 
inférieure assise de Tournai ,  l'assise moyenne assise de 
Waulsort, et Passise supérieure assise de Visé. 
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TRAVAUX DES SOCIÉTÉS. 

soc rE~É  DES SCIENCES DE LILLE. 

Trdvaux courants. 

BI. le général Faidherbe met sous les yeux de la Société un 
beau spécimen d'une pierre votive avec inscription phéni- 
cienne ou piinique. 11 ne faut pas confondre le punique avec 
le Igbique. Les Romains et saint Augustin, dont nous avons 
précCdemmnt citi! l'opinion (1), ignorant également les deux 
langues, ne savaient pas les distinguer. Le lybique était la 
langue des indigbnes, des Numides ; le punique, celle des 
colonies phéniciennes. Les inscriptions puniques ou phéni- 
ciennes se  lisent assez facilement h l'aide de l'hdbreu ; et il 
est remarquable, comme le fait observer M. Faidherbe, que 
ce peuple que les Israélites reniaient comme fréres et appe- 
laient Chananéens, parhit une laugue sémitique et meme un 
vrai dialecte de l'hébreu. L'inscription présentée par M. 
Faidherbe, comme toutes celles qui ont été recueillies jusqu'a 
présent, ne renferme que des noms de dieux et ceux des 
personnes qui ont voué la pierre. 

Dans la séance du 5 juillet dernier, M. Corenwinder a 
communiqud une premihre série d'expériences qu'il a entre- 
prises sur la transpiration des plantes. 

On sait depuis cent cinquante ans, par les balles recherches 
du physicien anglais Hales, que les végélaux exhalent une 
grande quantité de liquide et que cette perte varie suilant de 
nombreuses circonstances, particuli&rement en raison de la 
température. Les conclusions de Hales ont 6th confirmées 
depuis par M. ~hevréu i l  et tout récemment par M. Barra]. 

Pour rendre ce phénoméne plus sensible et en  montrer les 
variations, M Corenwinder a imagine un appareil encore 
imparfait, sans doute, mais qui pourra etre amélioré. II 
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permet de mesurer les quantités d'eau que des plantes, des 
branches garnies de feuilles transpirent dans des conditions 
determinées. Bien entendu, ces végétaux sont maintenus dans 
leur 6tat normal. 

Les chifrres qu'il a obtenus ne sont pas susceptibles d'une 
précision absolue, mais les rapports qu'ils présentent révP:- 
lent des faits Irés-importants. 

Ainsi, lorsque la température ne dépasse pas 100 et que 
l'air est saturé d'humidité, la transpiration pendant le jour est 
peu sensible ; dans les mèmes conditions el pendant la nuit 
elle est nulle. Si au contraire la chaleur augmente et si l'air 
est sec, la plante exhale une quantité d'ean beaucoup plus 
considCrable que l'on peut recueillir et mesurer dans un tube 
gradué fixé à l'appareil. 

11. Corenwinder ayant eu la curiosité d'examiner l'eau 
très-claire et limpide obtenue par la transpiration, s trouve 
que ce n'était pas de l'eau pure, mais qu'elle laisse par l'éva- 
poration un résidu de matiére organique. 

M. Tilmant, direcleur de 1'Ëcole primaire supéricure, a 
prtsentc! h la Socidté 1c Planisphérc des Écoles, qui a pour 
but de facililer l'étude des constellations, en reproduisant le 
mouvement apparent du ciel. et donnant pour chaque jour 
et méme pour chaque moment indiqué dans l'année, l'aspect 
de la partie visible sur l'horizon de Lille, ou sur celui de 
Paris, qui diffèrent peu. 

Le Planisphére. pivotant autour du pale Nord, fournit 
aussi lrk-simplement l'indication des heures de lever et de 
coucher du soleil, ses différences de hauteur sur l'horizon 2 
midi, selon l'époque de l'année, et par suite explique l'inéga- 
lité des jours et des nuits. 

La réaliie des faits dont le Planisphére monlre les appa- 
rsnces, .est rendue plus inlelligible par une spliére terrestre 
suspendue sous le ciel. 
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A C A D É M I E  D E  U E L G I Q U E .  

Classe des Sciences. 
Dans les premiers mois de cette année, l'Académie a en- 

tendu la lecture de plusieurs mémoires de mathématiques de 
la part de M. Catalan, Gilbert, Orloff; M. Folie propose de 
diminuer de 0,237 la valeur attribuée par Airy h la densité 
moyenne de la terre 6,439. Y. IIouzeau (1) donne des tables 
yui permettent de calculer rapidement les phases de la lune, 
pour tel jour passé ou futur. 11 fait remarquer que cette 
queslion peut &tre trés-intéressante pour les historiens : ainsi 
la clarté de la nuit aprbs une bataille a une influence sur les 
poursuites que le vainqueur fait de l'armée battue. 11. Plateau 
Btablit une formule permettant de relier l'intensité des sensa- 
tions physiques A l'intensitt de la cause excitante. 

Les aurores boréales du 4 fëvrier et du 10 avril ont donné 
lieu A plusieurs communications de M. Quetelet (2). 

Notons aussi quelques recherches cliimiques par M.  Swarts 
et par MM. de Koninck fils et Marquart. 

hl. Clossener (3) fait remarquer que la foudre et les 
aurores boréales influent souvent sur les boussoles des vais- 
seaux en diminuant et même en dktruisant compléternent 
l'aimantation de l'aiguille ou en renversant les pbles. Chacun 
comprend les accidents qui peuvent en rdsulter. Il propose 
de placer B c8té de la boussole rnagnCliqiie, une boussole 
Blectro-magnétique dont l'aiguille sera toujours tenue aiman- 
tée par le courant et dont le pale austral pourra toujours être 
reconnu par la régle d'Ampbre. 
MM. Briart et Cornet (4.) établissent A l'aide des mollusques 

divers niveaux dans le terrain houiller du Hainaut. Nous 
reviendrons bientôt sur cet important travail qui fait suite B 
celui de M. Malherbe pour le bassin de Liége. 
MM. de Koninck fils et Davreux (5) ont analysé les grenats 

de Salm Château. Ils leur trouvent la composition de la Spes- 

(1 Bulletin ac Belg , i. 95, p. 197. (2) Id., p. 177, 312, 375. 
(31 Id . ,  321: m id . .  p. 21. Cs> u., p. m. 
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sartite ou grenat alumino-manganésien. Ils ont aussi analysé 
la roche qui les contenait et lui ont trouvé la composition de 
la Damourite, esphce de mica hydratd. Ils auraient dû s'en 
tenir 19 ct ne point conclurc que cette roche est réellement de 
la Damourite. Deux substances pierreuses peuvent donner le 
mirne résultat A l'analyse tout en étant Ir&-diffërentes. C'est 
ce qui a lieu dans lc cas prdsent : la Damourite a une com- 
position bien définie, tandis que la roche schisteuse en 
question varie avec la localité et le niveau géologique. On ne 
peut en juger d'aprks un seul échantillon. 

M. Félix Plateau ( 6 ) ,  continuant ses intéressantes recherches 
sur la faune belge, a donné le catalogue raisonné des Myria- 
podes. Nous le reproduirons prochainement. 

M. Van Beneden (7) a recoriuu daris un os des cavernes des 
environs de Liége, un humerus de Gypaëte, vautour qui habite 
encore les Alpes et les Pyrénées. On l'appelle souvent vautour 
des agneaux, parce qu'on Yaccuse d'enlever les agneaux et 
m&me les enfants Le Ggpaëte ne  se  rend pas coupable de 
pareils méfaits ; ses serres peu crochues ne lui permettraient 
pas d'imiter l'aigle sous ce rapport ; mais il diffbre des autres 
vautours parce qu'il ne vit pas en troupe et parce qu'il se 
nourrit de proie vivante. Malheur A l'agneau ou 2 la brebis 
malade attardée sur le bord d'un précipice : le Gypaëte fond 
dessus et d'un coup d'aile la fait rouler dans l'abime, oii il va 
ensuite la dévorer A loisir. 

Le savant professeur a présenté (8) aussi sur les Chauve- 
souris de Belgique et leurs parasites, un grand travail qui 
sera ins8ré dans les mémoires de l'Académie. En attendant, 
il résume en quelques mots les rdsultats principaux de ses 
recherches. 

Les chauve-souris qui devraient, plus que tous les autres 
animaux, subir reflet de la concurrence vitale et de la sélec- 
tion naturelle, n'ont éprouvh aucun changement depuis 
l'époque diluvienne. 
(6) Id., p. 409. (7) Id. ,  p. 16. (8) Id., P. 207. 
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Les chauve-souris ne nourrissent pas d'Ascarides ; leurs 

vers intestinaux sont spéciaux ; ils subissent les effets d u  
sommeil hibernal. 

M. Van Ilericden fils qui promet de marcher sur  les  traces 
de son illustre pére, a communiqué la suite de ses recherches 
sur les Gr6garines (9). - 

BIBLIOGRAPHIE. 
CHAPITRES DE L'IIISTOIRE DE I.TI.I,E 

Par  J.  Houdoy. 
II. 

Le privilége de non-confzscation. 
Parmi les droits dont jouissait la ville de  Lille, le plus i m -  

portant, le plus particulier. était le privilkçe de non-confis- 
cation. 

Dans toutes les provinces de la France, l c  droit écrit et le 
droit coutumier reconnaissaient a u  roi  le droit de confisquer les 
biens de ceux qui étaient par  jiigemerit déclarks coupables du 
crime de Iése-majesté et de certains autres forfaits : seuls, les 
habitants de la Flandre wallonne, formée des villes et ch& 
tellenics de Lille, Douai e t  Orchies, n ' M e n t  pas soumis à 
cette peine inique, qui punissait non-seulement le  coupable, 
mais aussi sa famille innocente de  son crime. M. tioudoy 
s'es1 occupé de  l'histoire de ce glorieux priviléçe ; il a suivi, 
dans les faits, la liitle que les échevins de Lille ont soutenue 
diirant cinq siécles, contre t o m  les intérêts e t  tous les gouver- 
nements, pour maintenir celte précieuse libert.6. 

Comme toutes les autres franchises municipales, le  privi- 
léçe de non-çonfiscation a dù preceder la rédaction de  la 
charte des libertés comuiunales d c  la ville de Lille ; il est 
mentionné e n  quelques mots dans le  livre Roisin; e n  1340, 
le traité des XVII  arlicles le formule d'une manière plus nette 
et plus développée. 

Quelques aunées avant ce trait6, les officiers de la couronne 

(9) Id., p. 210. 
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avaient fait confisquer les biens d'un bourgeois de Lille ; en 
1343, les échevins s'engagèrent à soutenir les héritiers de ce 
bourgeois dans ses réclamations contre la confiscation, s'ils 
voulaient promettre de ne pas transiger. Des hérétiques lillois, 
cités devant l'inquisiteur en 1426, furent condamnés d la 
peine du feu avec confiscation de leurs biens, comme cela se 
pratiquait partout ailleurs. Le magistrat de Lille, pour gagner 
du temps, fit appel en cour de Eome contre la confiscation, 
puis s'adressa au comte de Flandre Philippe-le-Bon ; celui-ci 
décida que les biens des bourgeois de Lille seraient rendus a 
leurs héritiers, attendu que jamais dans la Flandre wallonne 
il n'y avait eu de confiscalion, mais en ajoutant que sa 
sentence ne pourrait étre invoquée comme un précgdent. 

Quelques années après, un autre bourgeois, accusé de 
sédition contre le roi, fut condamné au bannissement et la 
confiscation; en vain l'officier royal insista, au nom du sou- 
verain, pour mettre la main sur les biens du condamné. Le 
magistrat invoqua l'antique privilége de non-confiscation. 

Cette méme franchise fut reconnue en 1453, d l'occasion 
du jugement du Piémontais Louis Assegnier, déclaré coupable 
du crime de  sodomie; tous ses biens furent confisqués au 
profit de Philippe le-Bon, à l'exception d e  ceux situés dans lu 
chdlellenie de Lille, oZ1 il n'y a point de confiscation. 

Il en fut de m&me dans l'affaire du célkbre connétable de 
Saint-Pol, décapité en place de grthe pour trahison, par ordre 
de Louis XI ;  par ses lettres en date du 24 mars 1476, Marie 
de Bourgogne accorda la main-levée des terres el biens du 

- comte de Saint-Pol situEs dans la châtellenie. La Flandre 
wallonne était devenue une terre franche dont les proprié- 
taires étrançers eux-memes partageaient les immunités. 

L'époque de la domination espagnole et la lutle du duc 
d'Albe contre les libertés flamandcs et contre le calvinisme, 
devaient susciter de nouvelles discussions au sujet du privi- 
légereconnu par tant de jugements. En vertu d'un placard de 
Charles-Quint , qui prononqait la confiscation contre les 
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protestants, le lieutenant du gouverneur de Lille saisit les 
biens d'un hérétique de Mouveaux ; sur les réclamations des 
échevins de Lille, le conseil de Flandre décida en 1543 qu'il 
y aurait sursiance ii ce sujet; et il résulta d'une enquête 
opérée par le gouverneur de Lille, que les villes et chhtelle- 
nies élaient en possession, de temps immbmorial, du privilége 
de nori-confiscation pour lous cas et sans aucune exception. 

Un nouvel &dit de Charles-Quint, publié en date du 20 
septembre 1549, changea la situation : l'empereur y pronon- 
çait la confiscation des biens des hérdtiques, nonobstant cou- 
tumes, privildges et usances prdtendues par les ailles et pays. Cet 
édit a 6té transcrit dans les registres aux mandements de Lille ; 
mais il ne porte pas, comme les autres actes, la mention d'une 
publication A la bretèque ; et, sous .le regne de l'empereur, 
aucune confiscalion n'eut lieu A Lille ; on voit même sous le 
règne de Philippe II, en 1562, trois hhrktiques condamnes à 
perdre leurs biens ès-lieux 06 confiscation o lieu; et le iPr 
juin 1565, le même souverain confirma, par lettres-patentes, 
les coutumes de Lille dans lesquelles est nettement formulé 
le privilége de non-confiscation . 

En cette annéc 1565, un ministre protestant, du nom de 
Paul Chevalier, fut aussi condamné à la peine de mort avec 
confiscation des biens. Il y eut, au sujet de ,cette derniére 
peine, de longues discussions entre le gouverneur, d'une 
part, et de l'autre les Gchevins, les nobles et les notables de 
la ville; la régente Marguerite écrivit une lettre parliculiére 
au magistrat pour l'engager a ceder dans ce cas particulier : 
Les 6chevins furent inflexibles ; ils soutinrent leur privilége ; 
le gouvernement du1 encore céder, malgr6 les placards de 
Charles-Quint. 

Le duc d'Albe renouvela la lutte. Le 29 août 2567, il fit 
signifier au rnagistr3t que les biens de  Jehan le Sauvage. sei- 
gneur d'Escobecques, dtaient ctinfisqu6s ; les échevins protes- 
térent et firent consigner leur protestation dans le Registre 
aux mémoires. Le l 5  décembre suivant, le gouverneur avertit 
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les memes officiers municipaux, que, par  ordre du duc, il 
allait proceder A la saisie des biens de tous ceux qui avaient 
quitté le pays 2 cause des troubles religieux. Aprbs avoir pro- 
testé de nouveau, les dchevins eurent recours ~ U X  États de la 
Flandre wallonnc, dont ils élaient mcmbrcs. A la prernibre 
demande d e  subsides que fit le  duc, les États déclarhrent 
qu'ils subordonnaienf. l'accord de  l'aide A l a  reconnaissance 
du  privilége de  non-confiscation. Daris sa réponse d cette 
observation, l e  duc d'Albe invoqua l'autoritb du placard de 
1549 ; nonvelles remontrances des fitats e n  157 1,  nouvelle 
leltre du  duc  ddrendant d'insister dacantage.  Cette défense 
fut le  signal de  la discussion : h chaque sentence portée par 
les tribunaux du  gouvernement, le procureur des États 
répondait par  un  appel, au gouverneur gknh-al. Le 12 juin 
2573, le  duc demanda des subsides nouveaux : les États 
subordonnèrent encore l'octroi de  ces aides à la reconuais- 
sance di1 privilége de  non-confiscation, e t  finirent par de- 
mander ,i ktre entendus 3 ce sujet davaiit l e  Conseil privé ou 
le  grand Conseil de Malines. Don Louis de  liequesens, suc- 
cesseur du duc d ' A h ,  qui requt cette derniére  demande, 
proposa u n e  transaction ; les États la refuskrent et ne  vou- 
Iiirent plus meme consentir 3 comparaître devant les juges 3 
qu i  ils e n  avaient appelé ; aprhs de nombreuses lettres et de 
nombreux mémoires, de  concession e n  concession, le çou- 
verneur général finit par dtklarer, dans l'accord du 12 octobre 
1575, qu'il maintenuil cl conservait a ceulx  des ci l leset  clbâtel- 
leuies toutes leurs anchiemes  coutumes m i r e  de non-confisqu.:r, 
comme elles leur sont concddees el que sa. dite M a j ~ s t é  les lezw a 

jurLI. Les Etats demandaient plus; ils finirent pourtarit par se 
déclarer satisfaits de cette reconnaissance qui n e  tranchait 
pas dkfinitivement la question. Le mEme accord renvoyait 
tous les procès relatifs A la confiscation devant la gouver- 
nance de  Lille, Douai e t  Orchies ; et les Élats savaient que 
les officiers de  cette juridiciion royale étaient favorables A 
leurs prétentions. C'était encore un véritable triomphe. 
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Bpres la mort J e  don Louis de Rcqiicsens, les États affir- 
mkrent encore l'antique privildge , en 1577, dans le projet 
du traité d'union avec les f i t a l s - ~ f n e r a u x ,  en 1579, dans le 
traité d'Arras, par lequel la Flandre se réconcilia avec Plii- 
lippe I I .  Lorsqu'en 1580, ce souverain ordonna la confiscation 
des biens de  c ~ u x  qiii tenaient polir le  prince d'orange, le  
gouverneur de Lille omit, a la bretèque, la publication de ce 
passage de l'ordonnance royale ; et dans un  jugement rendu 
en 1582 contrc des partisans de  la Hollande, le prince de 
Parme, gouverneur général des Pays-Bas, n e  put insérer la 
confiscation des biens. 

A partir de cette gpoque, le  privileçe de la ville ne  fut plus 
menach. Lc magistrat nc fut point satisfait de  ce triomphe ; il 
voulut obtenir la rkparation de quelques confiscations qui 
avaient eu lieu a u  mépris de ce piivilége. Les nombreux 
proc6s engagés à cette occasion se  terrriinbrenl tous 1 I'avaii- 
tage de la ville. 

Voilà l'histoire du  priviltge de non-confiscation i Lille : 
clle est intéressante et  glorieuse pour la cil6 ; elle est fbconde 
en enseignements. Remercions M. Houdoj, qui  rious i'a fait 
connaître, ayec des citations qui n e  permetteni aucun doute 
fur les faits qii'ii avance, avec des pièces jiistificatives qui 
sont de ce chapitre le Cartulaire d u  1'1-im1Pge d e  ?bon-confisca- 
l ion à Lille.  C DEI-IAISNES. 

(La suile prochainenzent). 

CHRONIQUE. 

Lcs érudits ct les amateurs qui s'occii[ en t  d'ethnographie, 
ceux surtout qu'intéresse la question de 1 dpe de pzerw, peu- 
vent enfin visiter et étudier dans le nord de  la France une 
curieuse et importante collection : le musée, offert 2. la ville 
de Douai par M. S.-Henry Berthoud, est ouvert a u  public 
depnis le 30 juin dernier. 
M. Berthoud ne  s'est point contenté de vulgariser la science 

en des livres écrits avec une  plume loujours noble, éléganle 
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et facile, et de  mettre ainsi les découvertes des voyageurs, 
des naturalistes et des géologues h la portée de toutes les 
iritellipences ; il a consacré de longues années A lormer une 
collection ethnograpliique. En relation avec d'éniirienls voya- 
geurs et des savants distingués, avec les missionnaires les 
plus hardis et les collectiorineurs les plus intelligents, il a pu, 
en faisant des sacrifices considérables , réunir  u n  nombre 
considérable d'objets relatifs aux m œ u r s ,  aux usages, A l'art 
primitif des popula\ions sauviges et  des contrées les moins 
explorées. Attentif h suivre, dés scs premiers dkbuts, l'étude 
de  la période que l'on appelle préhistorique, il a recueilli 
beaucoup de haches, de fléches, de couteaux, d'ustensiles de 
ménage et  d'objets de toileite, e n  silex. Le travail de l'enfance 
de  l'liumanité se trouve ainsi à c6té du  travail des sauvages 
de  notre époque ; on voit que l'homme primitif de nos contrées 
vivait et travaillait d'aprbs les usages et  lesmoyens employés 
de  nos jours par  l'insulaire encore barbare de  l'Océanie. A 
ces ohjets si importants pour la science et pour l'histoire du 
travail, 11. Berihoud a r h r i i  des objets qui rappellent des 
événements hisloriqucs, tels que la hache e n  pierre sous 
laquelle périt le capitaine Cook, avec de nombreux costumes 
qui iritr5ressent l'art et la curiosité Kous avons déjli rappelé A 
nos lecteurs qu'en 1869 M. Bertlioud et B1.c Jomard-Uoselli 
orit fait don 3 la ville de Douai des terres cuites, des hijoux 
en o r  et en pierre précieuse, et des Kntozins ou inscriptions 
hi8roglgphiyues. proveriarit de  l'Amérique centrale, qu'avait 
rdunis le savant hl. Jomard. II y a qiielqiies années, en cédant, 
avec celle prkcicuse collection, la plupart des ohjets qu'il 
possédait lui-m&me et les ouvrages spéciauxde sa riche biblio- 
thdque,  RI. Berthoud s'dlait réservt! la jou is~ançe  de la sec- 
tion de l'dge de picrre.  

Il vient de se dépouiller compliitement ; toutes ses collec- 
tions sont aujourd'hui installées dans une salle du musée de 
Douai. AU lieu de livrer les objets qu'il avait réunis au hasard 
d'une vente publique. ail lieu de laisser A des h6ritiei.s la 
mission &octroyer son legs h une  ville. a u  lieu d'abandonner . 
Ci une autre génhat ion le soin d'installer son musée ethno- 
graphique, 11. Berthoud a voulu que sa collection fût c o m r -  
vée dans son ensemhle et rkins ses détails, il a voulu lui- 
meme e n  faire don h la ville de 1)ouai , il a voulu lui-même 
l'installer e t  la classer dans la salle qui lui  est deslinée; 
et quand il a vu que celte installation n'dtait pas indigne des 
objets qu'elle devait contenir, il a complélé sa donation en y 
ajoutant la section de l'âge de piwre.  C'est un  exemple qui 
devrait faire réfléchir lous les collectionneurs; nous espérons 
qu'il sera imite. 
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C'est l e  30 juin dernier que RI. Rerthoiid a confié son 

muste A la ville de  Douai. La municipalité de la ville a voulu 
que cet acte s'accomplit solenriellement, clans l'ancienne 
grande salle des fêtes : u n  public nombreux et distingué se  
pressait dans cette salle ; le savrinl ethnographe y avait pris 

lace auprès de M. le maire de  13 ville, e t  de M .  le baron d e  b alteville dél6gué de  M. le ministre de  l'instruction publique. 
Dans un rapport ,  remarquable par cette élégante siinplicité 
qu'il est si  rare  d e  trouver aujourd'hui, hl. Berthoud a fait I'his- 
torique de sa colleclion; ses rdcits pleins de charme ont 
iritéressé l'auditoire; tous les assistants ont été émus quand 
l'orateur a exprimé son regret de  ne pas voir dans cette en- 
ceinte son ami M .  Asselin, ancien maire de Douai, et surtout 
quand il  a dit combien il lui était pénible de s e  séparer d e  
ces objets a u  milieu desquels. durant tant d'années, il a écrit, 
pense et  vécu. Sa  voix étail pleine de larmes; et il y avait des 
pleurs dans les yeux d'un grand nombre d'hommes qui sem- 
hlaient défier l 'hnotion. DI le  baron de Watleville a ensuite 
interpréti la p e n s t e  de tous avec autant d'dlkvation que 
d'éloquence, e n  monlrant l'utilid de  la collection Berthoud 
au point de  vue d e  l'étude dela géographie, et e n  remerciant, 
au nom de M. le ministre, et la ville et  le généreux donateur. 
M. Merlin, maire d e  Douai, avait laveille, lors de l'inauguration 
du musée, e x p r i d  A BI. Berthoud la reconnaissance d e  tous 
ses concitoyens. 

Le nom de la famille Berthoud était dans la mémoire de 
tous les bibliophiles a cause des nombreux ouvrages publiés 
durant deux A trois siécles par les presses cambrésieunes. II 
sera connu, de  tous et au  loin, par le rnusée ethnographique 
dont se  glorifie A bon droit la ville de  Douai. 

Juin  J u i n  
Météorologie. 1872. année moyenna 

TempCrature atmosphér. moyenne. 15: 84 251 9-2 
- - des maxima. 2dp 44 
- - des minima. 11: 24 
- exlr. maxlma, le 18. 27: 1 - - minima,IesZet I I  8: 00 

Baramétre hauteur  moyenne, a 00. 75Wa 465 75!Imy 743 
- - extr. max. le lG. 7G7u1jn 80 
- - - min. l e 9  . 7 5 1 ~ ~  77 

Tension moy. de la vap. atmosph. Sm? 58 20mmZG 
Humidilé relative moyenne O/,,. . 65,132 69,85 
Épaisseur de la couche de pluie. . 8-Vmm 50 6 3 y  06 - - d'eaii dvap. 1 3 3 y m  74 12gmygr~ 
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La température atmosphérique moyenne différa peu de 
celle du mois correspondant année moyenne. 

La température diurne fut B pcu prCs constante du l e c  au 
21. DBs ce moment elle sYBleva jusqu'au 25 et redescendit du 
25 au  30. 

Les venls dominants furent ceux d u  S.-O. (9 jours) et du 
N.-O. (7 jours).  

Le ciel fut serein 1 seul jour, demi-couvert 25 jours et 4 
jours seulement complbtement couvert. La direction moyenne 
des différentes couches de nuages fut d u  S.-O. au  N . - E .  

La  hauteur moyenne du barométre fut aussi serisiblemen1 
tlgale celle de juin année moyenne. Cependant la qiia!itité 
de pluie fut de  prks de 20111111 supErieu~-e celle qu'on observe 
ordinairement. Celte difftkence es t  due surtout aux pluies 
d'orage des 4, 7 et 24 qui, ensemble, fournirent une couche 
d'eau d'une épaisseur de 5 Imy  56- Or, si  on retranche cette 
Cpaisseur des 821ny 50, kpaisseur totale d e  la couche d'eau 
pluviale du mois, il reste 3Om? 94 pour 14 joors de pluie, in. 
dice cerlain de la présence d'une faible quantité de  vapeur 
d'eau dans les hautes regions atmosphériques, concordant 
avec les indications baromktriques. 

L'air fut rnoiris humide pendant ce mois qu'en annee 
moyenne, ce qui rend compte de 13 plus grande épaisseur de 
la couche d'eau évaporée, et de  la faible-tension de l'électri- 
cité almospliérique- 

L'orage d u  2 4  f u t  accompa,oné de tees-gros grOlons, inais 
leur rarelé ne  causa pas de  ddçâls aux récoltes qui n'curent 
5 souffrir que de l 'abo~idance de la  pluie et de la force du 
vent. 

On observa 4 halos solaires indice de pluie dans les vingt- 
quatre heures de leur apparition.. V .  ~IEUREIN, 

Lille, Imp. Six-Horemans. 14-l7h2 
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4." A N N ~ ~ E .  - Pio 8. -AoUt e t  Septembre 1878. 

ESQUISSE HISTORIQUE DL' DEPARTEMENT DU NORD. 

(Suite). 

Organisation administrative. 

Moyen-âge. - Depuis les commencements de la féodalité 
jusqu'aux temps modernes, la Flandre, le Hainaut et le  
Cambresis ont offert une  organisation bien ordonn6e.dans 
son erisemble et ses détails. Dans toutes les provinces et  
toutes les villes importantes se  retroiivent, i ce point de vue, 
des institutions qui n e  différent que par  des modifications peu 
importantes. 

Le comte, ainsi que nous l'avons déjà di t ,  réunissait le  
pouvoir législatif et le  pouvoir executif, le pouvoir judiciaire 
et le commandernerit des armées. II e x e r ~ a i t  compléternent 
ces pouvoirs dans les domaines trés-étendus, dont il possé- 
dait la seigneurie foucière. Sans doute les terres qui appar- 
tenaient au  clergé et A la grande féodalitt! tlctiappaient a son 
action directe ; mais comme ces terres possédaient des insti- 
tutions analogues a celles qui  étaient établies dans les 
domaines du comte, nous n'rivons pas A nous occuper ici 
de savoir 2 quelle influence principale elles étaient soumises. 

La grande étendue des contrées s u r  lesquelles dominaient 
les corntes de  Flandre, de  Hainaut et du Cambrésis, la multi- 
plicité des alïaires dont ils avaient A s'occuper, et la fréquence 
des guerres, lelir rendirent bientdt impossible l'exercice per- 
sonriel de  l'administration a u  point de vue des finances, de la 
police, d e  la guerre et  de  la justice : ils furent forcés d e  
confier leurs pouvoirs à des délPgiiés qui furent leurs repr6- 
senlants. Ces délégués étaient les châtelains, les baillis e t  les 
Bcoutéles, les membres de la Chambre des Reilenghts, les 
receveurs des dpiers e t  autres impbts, les régisseurs des 
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domaines, et plus tard le magistrat des villes auquel le comte 
octroya les droits les plus dtendus. 

Les chdlelailrs étaient, dans une partie du territoire qui 
portait le nom de châtellenie, les représentants du comte; ils 
agissaient en son nom, lieu et place, et c'est pour cela qu'ils 
sont souvent dézignés sous le nom de üiconttes. CharçCs origi- 
nairement de la garde du burg ou château-fort, ils eurent 
longtemps le commandement militaire dans la ch5tellenie; 
c'est à eux qu'il appartenait de présider la cour des echevins 
et celle des vassaux ; ils exerpient aussi le pouvoir judiciaire 
au nom du comte. Mais comme ils finirent par acquérir des 
fiefs considérables dans la circonscription qui leur &ait 
confiée, leur puissance devint dangereux pour le comte lui- 
même ; alors ce dernier leur retira leur pouvoir et le trans- 
fdra en des mains différentes. Au XIVe riécle les cours sei- 
gneuriales furent chargées des affaires financibres, domaniales 
et jddiciaires dans les chiltellenies ; A des gouverneurs ou 
capitaines fut donné le pouvoir militaire ; les baillis prirent la 
place des châtelains prks du magistrat des villes ; et les villes 
elles-mêmes obtinrent d'importants privilCçes. Un certain 
nombre de châtelains durent céder ou vendre leurs droits : 
beaucoup conservkrent leur tilre ou celui de vicomte ; mais 
ils perdirent tout pouvoir effectif. Le mot chdlellenie s'appliqua 
A un arrondissement administratif et non plus 9 une contrée 
dans laquelle le pouvoir appartenait A un châtelain. Parmi les 
chatellenies de la Flandre, on peut citer celle de Bourbourç, 
dont l'cxistence est mentionnée en 1038 et qui fut rachetée 
par le comte Guy, de 12ï2 A 1279 ; la châtcllenie de Cassel, 
qui fut acquise a u  moyen d'échange pas la comtesse Jeanne, 
en 1318 ; celle dc Bergues, qui a existé de 1096 A 1380 et 
dans laquelle on trouve des vicomtes en 1436 ; celle de Lille, 
mentionnée en 1039, qui passa à la maison de Bourbon et 
ainsi aux rois de France ; celle de Douai el  Orchics, qui dura 
pendant plusieurs siècles. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les baillis étaient d e s  fonctionnaires amovibles chargés de 
représenter le comte dans les tribunam des cours féodales et 
des échevinages; ils g remplissaient le rBle de ministère 
public. L'historien Marchautjus fait connaltre d'une manibre 
très-exacte la nature des fonctions du bailli, en les comparant 
3 celles des échevins : Les echevins jugent, les baillis 
s exécuterit le jugement, ainsi que les arretés des échevins 
a et les ordonnances des comtes; les premiers appellent 
2 devant eux, les seconds ont le droit de prise de corps, 
n d'emprisonnement et d'accusation; ceux-18 recoivent un 
a traitement annuel, ceux-ci se paient sur le montant des 
B amendes, dont ils remettent l'excédant a u  comte : les 
n échevins représeriterit le peuple dont ils soutiennent les 
P droits, les baillis mettent plus de soin h conserver ceux du 
D comte ou des seigneurs p3r lesquels ,ils sont commis, et ils 
D font la semonce en forme aux échevins afin de leur 
D mander de rendre justice n En outre les haillis, au nom 
du comte, assistaient 2 la reddition des comptes des villes, 
intervenaient 2 l'élection des échevins et refusaient leur 
consentement aux réglements de la magistrature locale lors- 
qu'ils étaient de nature A compromettre les droits du comte. 
Il leur arriva souvent de dépasser leurs prérogatives, et de 
vouloir arreter ou juger au nom du comte : de l i  Ics nom- 
hreux diffkrends qu'ils eiirent avec les 6chevins. Ces fonction- 
naires existaient en Flandre et en Hainaut. des le XIc siécle ; 
leur pouvoir augmenta dans la suite des temps, surtout quand 
les châtelains perdirent leur infiiience ; ils ont subsiste 
jusqu'en 1790. 

L'écoulile ou urr~man exercait des fonctions analogues h 
celles du bailli dans les domaines de la campagne. dans les 
circonscriptions territoriales qui portaient le nom d'amma,nie 
ou de vierscharc , pour les réunions du magistrat, hdminis- 
tralion de la justice et les prisons, et aussi pour la perception 
des imp6ts. C'ktait un office dépendant du comte ou du châ- 
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telain, dont le titulaire était souvent subordonné au bailli. 
Au point de vue des finances, le comte de Flandre faisait 

gérer ses domaines par des villici, des mayeurs et des baillis 
de bois qui étaient ses receveurs ; d'autres receveurs, aussi 
nommés par lui, étaient chargés de percevoir les espiers ou 
redevances en nature, grains, vaches, beurre, fromaçes , 
poules, œufs, qui étaient dûs pour la conso~nmation de la 
cour du comte, les briefs impdts analogues indiqués, comme 
le mot l'indique, sur des rûles ou registres, les aides et les 
subsides, les amendes paydes aux officiers de justice, les 
contributions des guerres, les tonlieux et plusieurs autres 
droits. Ces receveurs étaient contrblés par la Chambre des 
Renyngues, et A partir de 1386, par la Chambre des Comptes, 
qui dtait chargée de l'apurement des pieces comptables, de 
tout ce qui concernait les domaines, de l'enregistrement des 
chartes et actes importants, de la garde des archives. 

Le magistrat des villes avait sa part dans l'administration 
de la contrée. Les officiers municipaux, les Bchevins avaient 
dans la cité, l'ambacht ou la vierschare, la tutelle des per- 
sonnes et des choses, le soin des domaines et des revenus, de 
la religion, de l'instruction, des affaires militaires et du com- 
merce ; ils portaient des ordonnances relatives A. la 'paix 
publique et aux intérets les plus importants. 
- Temps modernes. -Lorsque la France eut repris possession 
dc la Flandre, du Hainaut et du Cambr6sis, elle y établit, 
d'aprés les anciennes circonscriptions, des divisions adminis. 
tratives qui r e~uren t  le nom d'intendances ou généralités. 

Intendance de la Flimdre maritime, 1619 à 17i3. - Cette 
division territoriale, créée en 1649, après le traité de West- 
phalie et formee des territoires de Gravelines et de Bourbourg 
ainsi que de Dunkerque, acquis en 1662, avait d'abord été 
unie h l'intendance de Picardie. En 1667, on la detacha de 
cette dernibre intendance pour former, avec le territoire de 
Bergues e t  de Furnes, l'intendance de  la Flandre maritime, A 
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laquelle furent encore ajoutees en 1678 les chatellenies 
d'Ypres, de Cassel, da Warneton et de Bailleul. Cette der- 
nière partie etait désignée sous le nom de nouveau departe- 
ment; le reste sous le nom d'ancien dtpartenaed. L'intendance 
de la Flandre maritime subsista jusqu'en 1713. 

l~itendance de la Flandre-Wallonne, 1668 à 1713. - Cette 
intendance comprenait le pays de l'Alleu, la ville el verge de 
Menin, Tournai et le Tournésis, les villes ct  chdtcllcnies de 
Lille, Douai et  Orchies, la ville de Valenciennes et la PrévOté- 
le-Comte, la ville de Condé et son territoire, Cambrai et  le  
Cambrésis, la ville ct châtcllcnie de Bouchain. Créée à l a  
suite de la conqugte de la Flandre par Louis XIV, elle subsista 
jusqu'en 1713. 

lntendanee du Hainaut. - Cette intendance se divisaib en 
deux départements, l'ancien formé en 1659, aprés le trait6 
des Pyrénées, qui comprenait les villes, chatellenies et pré- 
vbtés d'bvesnes, de Landrecies et du Quesnoy, le nouveau 
formé en 1678, aprés le traité de Nimégue, qui comprenait 
les villes et prévdtds de Bavai e$ de Maubeuge ; le pays 
d'entre Sambre-el-Meuse était place w u  1es.ordres de l'in- 
tendant de cette province. 

Lorsque la France eut été forcée de subir le irait6 d'Utrecht, 
Louis XIV et son successeur Louis XV firent subir un rema- 
niement aux divisions administratives de la contrEe qui forme 
aujourd'hui le département du Nord. 

Intendance de Flandre. - Cette intendance, qui eut Lille 
pour chef-lieu, comprit toutes les parties des intendances de 
la Flandre maritime et de la Flandre wallonne, A l'exception 
de la ville de Valenciennes, qui fut réunie 8 l'intendance du 
Hainaut, et, 1 partir de 1730, de Condé et de ses dépendances 
qui furent aussi ajoutés au Hainaut. En 1754, sous le nom 
d'lntendame de Flandre et d'Artois. cette circonscription 
administrative comprit PArtois qui fut e n l e ~ é  h la généralité 
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d'Amiens, mais perdit Cambrai e t  le CanibrCsis, Douchain, 
Saint-Arnaud , Rlortagrie et leurs dépendances, qui furent 
réunis h l'intendance d u  Hainaut. 

Intendance du Ilainaut - Comme nous venons de le  dire, 
A ses anciennes provinces, cette généralité vit successivement 
s'ajouter e n  2715 Valenciennes. e n  1730 Condd, e n  1754 
Cambrai, Bouchain, Saint-Amand et Pllortagne. 

Dans chacune de ces intendances, il y avait un  certain 
nombre de  villes où résidaient les siibdélCguis nommés par 
l'intendant. Ces subd6légalions, qui n'eurent pas une existence 
permanente, étaient dans la Flandre maritime, Dunkerque, 
Bergues, Bourbourg. Cassel. Gravelines. Bailleul et Merville ; 
dans la Flandre wallonne, Douai et  Orchies, Lille; dans le 
Hainaut, Avesnes , Barbencon, Bavai, Bouchain, Cambrai, 
Condé, Fumay, Givet, Landrecies , Mariembourg, Maubeuge, 
Moriagne , Philippeville, Le Quesnoy, Sainl-Amand , Trélon 
et Valenciennes ; dans l'Artois, Aire ,  Arras ,  Bapaume, 
Béthune. Hesdin, Saint-Omer, Saint-Pol, Saint-Venant. 

Attributions des intendants. - Les intendants , appeles 
commissoires départis o u  intendants de  justice, police et 
finances de Flandre et d'Artois, étaient chargés de l'adminis- 
tration e n  g6néral e t  de  tout ce qui pouvait concerner le 
service du roi  e t  dc ses sujets. Voici leurs  attributions : 

1 0  Au point de  vue des finances, ils avaient mission de 
faire voter les imp6ts par  les États, d e  les répartir avec leur 
aide. et d'en surveiller la perceytion. Le contrOle de la Régie 
et des Fermes générales leur appartenait, ainsi que l'audition 
des comptes de  toutes les villes importantes. Le domaine 
royal proprement dit et l'audition des comptes d'octroi des 
localités moins importantes apparienaient a u  Bureau des 
finances ; 

20 Toutes les mesiires de police qui exigeaient une prompte 
ex6culion leur étaienl confiées, ainsi que les aiïaires relalives 
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aux prisons, 2 l'hygikne , aux bouchers et aux ddbitants de 
boissons, A l'inspection des chemins et A la sûreté des routes ; 
30 Les déluils militaires, tels que le logement des troupes, 

leur chauffage, leur éclairage et aussi leur paiement, étaient 
aussi confiés ti l'intendant; 
40 Ils s'occupaient du commerce manufacturier, des arts et 

métiers, de l'agricullure, du défrichement des marais, des 
rivibres et des canaux ; 

50 Au point de vue de la justice, ils connaissaient en pre- 
miére instance d'un grand nombre d'affaires relatives aux 
impQts, Ii la police, au commerce et en général des questions 
contcnlieuses concernant Ics affaires dont ils étaient chargés. 

A I'kpoque de 13 Révolution les trois divisions du secrkta- 
riat de l'intendance étaient ainsi formées dans la généralit6 
de Lille : 

l o  Dttails militaires, - monts de pi6t6, - pensions civiles 
des ci-devant jésuites ; 

20 Affaires relatives i la province d'Artois, - Fermes 
ginCrales, - domaines et régies, - amortissements, francs- 
fiefs, oblate et mains-mortes, - défrichements, marais et 
communs, - agriculture et grains, - population, - riviéres, 
canaux et navigation, - caisse de mendicite ; 

30 Affaires relatives aux provinces de la Flandre wallonne 
et de la Flandre maritime,-postes et messageries, - maisons 
de force et lettres de cachet, - carritres et extraction des 
pavks, - imprimerie et librairie, - impositions, commerce, 
manufactures, arts et métiers, - affaires génbrales à tout le 
département ; 
4.0 Secrétariat du cabinet de l'intendant. 

Permes g6ndrales.-Les Fermes dependaient du contrdleur- 
général des 'finances et de l'administration particulière aux- 
quelles le Roi les confiait. 

Elles comprenaient trois divisions : 10 La Ferme géndrale 
chargea des recouvrements qui tenaient ii l'importation ou 2 
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l'exportation des marchandises étranç6res et nationales et aux 
droits h l'entrée des provinces riputées étrangères, comme lc 
Hainaut : Traites; charbon de terre et Pas de pennas ou droit 
sur les bestiaux sortant du Hainaut, droit sur les bestiaux 
sortant de la Flandre maritime ; - 2" La Régie gé~îdrole, 
droits sur les boissons et objets divers, papier, carton, cartes, 
amidon, droits des quatre membres de la Flandre maritime, 
les eaux-de-vie dans la Flandre et le Hainaut : on appelait ces 
droits, droits rdunis;-30 Administration, gdnkrale des Domaines 
et Droits domaniaux , recetles des bois, domaines et droits 
domaniaux, divers articles et autres biens. Les minesse ratta- 
chaient aux fermes, section des droits sur le charbon de terre. 

Les Fermes étaient concédées pour six ans un adjudica- 
taire ou fermier-général qui nommait les direcleurs , les 
contr6leurs, les receveurs, et qui administrait sous la direc- 
tion du contr6leur-général des Finances. 

Les bureaux des Fermes générales se trouvaient 2 Lille, h 
l'h0tel.des Fermes du  Roi, rue du Pulais. 

Bureau des Fi?zances de Lille. - Créé en septembre 1691, 
son ressort était celui des intendances de Flandre, Artois et 
Hainaut. 

Les autresbureaux des finances du royaume étaient chargEs 
de la direction et intendance du domaine du ro i ,  de la taille 
et de toutes les impositioris qui n'étaient pas affermées, de la 
grande et petile voirie, des greniers a sel, des élections et du 
blâme des dénombrements de fiefs. II ne pouvait en être ainsi 
pour le bureau des finances de Lille : dans la Flandre,l'Artois 
et le Cambrésis il n'y avait point de taille . de greniers A sel 
ni d'6lections ; les aides, la grande et la petite voirie et les 
ponts-et-chaussées dépendaient des États; le blàme des dé- 
nombrements était excrcd par les baillis et contr61é par les 
hommes de fiefs En compensation, le roi accorda au bureau 
des finances de Lille certaines attribulions qui appartenaient 
auparavant a la chambre des comptes. 
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Voici les divisions que dompfenlient les archives du hureau 
des finances : 

2 0  Piéces relatives A l'organisation et au personnel dit 
bureau dcs finances, mémoires historiques, correspondance, 
priviléges. 

420 La connaissance et la juridiction contentieuse du do- 
maine engage et non engagé et dc  toute maticre d'épave, 
aubaine . bâtardise , deshérence , retrait lignaçer, conformé- 
ment A l'édit d'avril 1627, qui accorde ce droit tous les 
bureaux des finances et d'aprks coufirmation par les tdits du 
16 avril 1697, des 18 mars et 9 juillet 2701 (1 ) .  

3 0  La connaissance des contestations relatives au paiement 
des droits des quatre membres de Flandre et des droits de feux, 
cheminées, impôts sur les boissons et autres droits domaniaux 
qui se lévent en Hainaut, avec le jugement en dernier ressort 
pour les causes qui n'excédent pas 20 livres (2). 

40 La réception des hommages, aveux et dénombrements 
des fiefs relevant du roi, ainsi que les saisies féodales, excepté 
pour l a .  cour de Mons et pour les terres titrées (duchés, 
comtés, marquisats, baronnie$), dont les propriétaires peu- 
vent faire hommage 3 la personne du roi ; celte attribution 
est confirmée par les arrets du 7 juin 1695 et du 9 septembre 
1699. Toutefois cette r6ception s'opér e seulement aprés l'envoi 
des dénombrements aux baillis des chefs-lieux dont relèvent 
les fiefs. 

5 0  Le renouvellement du papier terrier des terres relevant 
du roi (3). 

60 L'exécution et la réception des États de distribution des 
deniers royaux, tant des recettes générales des finances que 
des domaines et bois, el  méme des gages des officiers de 

(1) La direclion des dornairies appartenail 2 l'iritendari L 
(2) Les intendants s'arrogkrent souvent le droit de connaitre de ces 

affaires. 
(3) Cette opération f u t  commencée à la suite de la  dkclaration royale 

du 20 ]triIlet 1700. 
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maréchaussée, avec pouvoir d e  contraindre les comptables 
qui refuseraient de payer les gages et droits, de procéder A 
la réception des cautions qu'ils présentent e t ,  quand il g a 
lieu, d'apposer les scellés en leur logis. 

70 L'audition et clbture des comptes d'octrois des villes, 
bourgs et villages du ressort, A l'exception des comptes des 
villes d'Arras, s a in t -~mer , .~&hune ,  Aire, IIesdin, Bapaume, 
Lens, Saint-Pol, Dunkerque, Gravelines, Bourbourg, Bergues, 
Cassel, Bailleul, Maubeuge, Le Quesnoy, Avesnes, Landrecies, 
Charlemont, Givet, dont les intendants sont auditeurs comme 
le declare l'arrét du 29 avril 1692. L'arret du 9 fëvrier 1694 
étendit la juridiction du bureau des finances A l'audition des 
comptes des deniers patrimoniaux des villes et communautds 
qui ont des octrois, des comptes des hôpitaux et maladreries 
de fondation royale, et des droits d'assennes, ainsi qu'A l'adju- 
dication des deniers d'octrois des villes. 

80 La réception des officiers dont la provision aura et6 
adresske au bureau de l'enregistrement, de la provision des 
autres officiers dont les gages seront assignés sur les 6tats des 
finances et des domaines royaux. 

90 L'enregistrement des lettres d'anoblissement, création 
de lerres en dignités. 

100 La visite, l'adjudication et les ordonnances de paiement 
pour les ouvrages et réparaiions au domaine royal el les 
ponts-et-chausshes 5 la charge du même domaine, la voirie. 

I l 0  En vertu de l'arrkt du 9 fëvrier 1694, les saisines et les 
dessaisines des fiefs situés dans le ressort et mouvance de la 
chambre légale, furent attribués au bureau des finances. 

HGtel des Monnaies. - L'hôtel des Monnaies fut érigé ii 
Lille en 2685. Sa juridiction s'étendait aux provinces de 
Flandre, Artois, Hainaut et Cambrésis. 

Il connaissait : 
10 De la fabricalion des monnaies: édits, ddclarations, 

rdglements ; modes de fabrication ; crimes de fausse monnaie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 0  Métiers de monnayeurs, orfhvres, changeurs, horlogers, 
etc. 

3"ffaires contentieuses relatives à la fabrication e l  Li la 
circulation des monnaies el aux métiers. 

Les appels étaient portés à la cour souveraine des monnaies 
de France. 

L'hôtel &tait situ6 A Lille, rue de la Monnaie. Une chambre 
du conseil y était établie, avec un gonéral, trois conseillers, 
trois conseillers honoraires, quatre hommes du roi. A cet 
hûtel &tait attaché une chambre de délivrance, juridiction pri- 
vative exercée par les juges-gardes sur les officiers et ouvriers 
qui s'occupent de la fabrication des monnaies. 

1. organisation et composition de I'hûtcl. 
II. Edits, réglements et correqpondance. 

III. Comptes et dépenses, états de fabrication. 
IV. Visites. 
V. Contrûlcs ; poids. 

VI. Chambre de ddlivrance, change. 
Juridiction des Eaux et Forets. - L'administration de la 

juridiction des eaux et forets dépendait du contrûleur géneral 
des finances. Un conseiller du  roi était grand-mailre enque- 
teur et général-réformateur des eaux ct forêts aux départe- 
ments de Picardie, Artois, Boulonnais, Flandre et pays 
conquis et reconquis. 

Maitrise de Lille et de la Flandre w a l l o ~ ~ n e .  - Les séances 
étaient tenues dans lin quartier de l'hbtel des monnaies appelé 
la Moite-Madame. Il y avait un maître particulier, un procu- 
reur, un garde-marteau, un greffier, un receveur, un huissier, 
des arpenteurs, un garde général, des gardes particuliers. 

Maitrise des e a u x  et for& de Nieppe, dont le siége était au 
cliâteau de la Motte-au-Bois. Un maitre résidant A Merville; 
même personnel qu'A Lille, gardes plus nombreux 3. la for& 
de Nitppe, au bois de Bailleul, au bois de Merris, au bois 
d'Escoufïes. 
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Eauz et for& du ~ a h a u t . -  Trois maltrises dbpendant du 
conseiller grand-maître enqu6teur et géndral réformateur 
des eaux cl forets de France au déparlemeiit du Hainaut, 
pays d'entre Sambre et Meuse et outre hIeuse. 

Maitrise du Quesnoy. - Fondée en 1661, importante par le 
nombre des employés ; sidge 2 i'hbtel-de-ville du Quesnoy. 

Mailrise de Valenciennes. - Créé en 1693,  sa juridiction 
comprenait la prév0td de Valenciennes, la gouvernance et 
ressort de Douai et le Tournésis, les terres et seigneuries de 
Mortagne, Saint-Amand,Vicoigne, Bouchain, Condé. 

Ma,itri,se (le Civet. 
1. Piéces relatives A l'organisation et au personnel. 

II. Ordonnances générales et correspondance avec les 
grands maîtres. 

III. RBles de capitation. 
IV. llrocés-verbaux de visites. 

V. Audiences, minutes, sentences. 
VI. Ad~udicütioris 

VIL Requêtes. 

ESQIJISSE GÉOLOGIQUE DI! DRPARTEMENT DU NORD, ETC. 

Terrain carbonifhre (Suile). 

ÉTAGE MOYEN OIJ IIOUII~LER. Cet etage, forrnk de couches 
de grès, de schistes et de houille, n'est giiére développé dans 
le bassin de Namur. 

On n'est pas encore parvenu Ci y distingiier des zones ca- 
ractérisées par la présence d'espéces végétales spdciales. 
Dernibrement , M .  Malherbe (1) pour le bassin de Liége, et 
BIM. Rriart et Cornet (2) pour celui de Mons, ont indiqué 
plusieurs niveaux de mollusques. Mais ces niveaux ne se 
correspondent pas dans les deux bassins, et ne  sont encore 
que des faits purement locaux. 

Dumont avait divisé l'étage en terrain houiller sans houille 

(1) Bull. acad. Belg., t. 32 p. - (2) T. 33 p. 
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et terrain houiller avec houille. Dans la premiere assise, il 
rangeait les phtanites et les schistes alunifdres. 

Phtanites. La phtanitc, silex tantOt blond, tanlôt noir, existe 
déji dans le calcaire carbonifère en nodules disséminés, sem- 
blables aux silex de la craie; a la parlie supérieure, elle y 
forme même parfois des bancs réguliers, tels que ceux de 
Briquegneaux au N. de Namur. 

Au N. de Mons, à la base des schistes liouillers, la phtanite 
se présente en plaquettes minces sçhistoïdes qui passent du 
noir au gris par une longue exposition h l'air, leur épaisseur 
augmente à mesure que l'on descend; elles prennent en 
m&me temps une cassure conchoïdale et une grande tendance 

se diviser en prismes comme le basalte. 
Ces phtanites, dont l'épaisseur atteint, d'après MX. Briart 

et Cornet, 68 métres, renferment en grande abondance des 
empreintes d'une coquille que ces savants géologues rappor- 
tent aux Posidonomya. 

A Hozemont, prés de Liége, où le calcaire carbonifére 
manque, la phtanite repose directement sur le terrain d6vo- 
nien; elle est schistoïde dans le bas,  compacte dans le haut, 
puis passe A des psammiles péndtrés de veines de quartz et 
meme transformds en quartzites. 

Schistes alulzifères. On désigne soiis ce nom des schisles 
noirs bitumineux remplis de sulfure de fer. On s'en est s e r ~ i  
pour la fabrication de l'alun, et grace aux traces des an- 
ciennes exploitalions , on peut les suivre delluis Kamur jus- 
qu'a Liége. Ils forment une zone épaisse de 2 à 30 métres 
entre le calcaire carbonifère et les schistes houillers A Cho- 
quier, on y trouve des boules de calcaire noir compacte ren- 
fermant entre autres fossiles : 

Gonial ifes  diadema. O~thoceros.  
- alralu~. I~roiluclus carbonariw. 

Schistes houillers. Ils atteignent dans le bassin de Hops une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



épaisseur de plus de 2,000 métres. On y a trouve a 50 métres 
au-dessus des phtanites i 

Produclus carbonarius. Posidonomya veluslu. 
Chonetes Laguessiana. Auicula, 
Orthis crenislria. Antliracosia. 

D'autres couches fossiliféres contenant des coquilles d'An- 
lhracosia (Cardîuia), Posidonomya, Nylilus ont été signalées 
par MM. Briart et Cornet B des altitudes de 280 métres, 440 
métres. 530 métres , 1,150 métres et  1,700 métres au dessus 
de la base. 

Dans le pays de Liége, M. R .  Rlalherbe a reconnu sept ni- 
veaux différents d'dnthracosia, et RI. Dewalque (3) cite Aai- 
cula papyracea et Gonialites Listeri A la base de l'ktage A 
Mélin. 

La disposition des schistes houillers est assez régulibre aux 
environs de hlons. Ils forment un bassin dont le cdt6 septen- 
trional est faitilemenl incliné, tandis que le ~ 8 t h  méridional 
plonge fortement en faisant de nombreux plis, que les mi- 
neurs dfsiçnent sous le nom de crochons. 

Les plissements ont rEduit B 11 kilométres la largeur du 
bassin, dont le d6veloppement horizontal serait de 1& kilo- 
métres On donne le nom de Raye au pli cenlral qui sépareles 
couches ou combles du Nord des couches ou corrddes du Sud. 

La houille distribuée en 156 couches est d'autant plus 
riche en matiPres bitumineuses que l'on avance des bords 
du bassin vers le centre. C'est au moins ce que l'on peut 
conclure de l'étude des combles du Midi, qui sont les seuls 
connus, car les combles du Nord aux environs de Mons, 
sont recouverts de sables aquifkres que l'on n'est pas encore 
parvenu h traverser. 

Les couches les plus méridionales fournissent des char- 
bons secs impropres h la fabricatio~i d u  coke et nommés 
tort houilles maigres ; puis vieunent les charbons gras , les 

(3) Bull. acad. Belg., 1. 32, p. 
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charbons durs et le flénu. Dans le flénu, on trouve une 
couche de houille compacte, sEche , qui se rapproche beau- 
coup du jayet ou canne1 con1 des Anglais. 

Vers YE., du c6té de Charleroy, le bassin houiller se 
rétrtcit et se plisse davantage, les mtmes couches reparais- 
sent plusieurs fois au jour, ce qui fait croire d'abord h une 
richesse plus grande que celle qui existe réellement. On n'y 
connaît plus que 82 couches de houille ; celles qui sont 5 la 
partie supérieure du bassin de Mons font ici défaut. Les 
combles du Nord y sont exploités ; ils sont maigres et pres- 
qu'anthraciteux, tandis que les comblcs du Sud sont gras, 
même au contact du calcaire. Ce sont cependant les mêmes 
bancs. La disposition symttrique des couches iriférieures (i 
la hoilille, des deux cbtés du hassin. démontre de la maniére 
la plus évidente que les schistes houillers sont enfermés dans 
un pli du calcaire carbonifbre et du terrain dévonien, et, 
moins d'admettre pour eux une géologie spéciale, nous 
devons croire qu'ils affectent la même disposition que les 
roches qui les contiennent. 

Du reste, on a constat6 que la qualité de la houille varie 
dans une m&me couche. Ainsi, on voit les houilles maigres 
du Nord du bassin de Charlerog devenir de plus en plus 
gazeuses vers l'O. Dans les charbonnages du centre, elles 
sont propres h la fabrication du ç3z. Elles ne sont pas 
connues, comme nous l'avons dit ,  près de Mons ; mais lors- 
qu'on les retrouve à PO. vers Sirault et Gernissart, elles sont 
redevenues de nouveau maigres et anthraciteuses. 

A 1%. de Charleroy, le bassin houiller se rétrCcit encore; 
A Bamur, on ne trouve plus que quelques veines de houille 
maigre et pyriteuse. A Andenne, le bassin est tellement 
étroit que l'étage houiller disparaît complétement sur une 
longueur de 2 h 3 kilométres , puis s'éldrgit de nouveau vers 
Liége. Cependant, le bassin houiller de Liége est moins riche 
et plus Btroit que celui du Hainaut. 
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Entre Liége et Aix-la-Chapelle , le terrain carbonifére 
occupe unlarge espace, mais il est presque partout occupC par 
le calcaire, les phtanites, el des gres avec veines de houille 
maigre caractdrisCs par une flore riche en lycopodiacdes. 
Cependant, vers Aix-la-Chapelle, le véritable terrain houiller 
existe ; des soridages l'ont indiqué dans la plaine du Rhin ; 
puis il se retrouve en Westphalie, entre Dusseldorf et Munstcr 
avec une richesse, une puissance et une régularité qui font 
du bassin de la Ruhr le premier bassin houiller du continent. 

Le terrain houiller dc Belgique présente quelques acci- 
denls sur lesquels il faut appeler l'attention. 

Aux environs de Theux, il y a un lambeau de terrain dé- 
vonien supérieur et de terrain carhonifére isolé au milicu du 
dévonien inférieur dont il est séparé parlout par des failles. 
C'est une portion détachée du grand bassin houiller d'hix- 
la-Chapelle. 

Lors des dislocations qui suivirent le dEpBt du terrain 
houiller, il se produisit depuis Liége jusque dans le Boulon- 
nais une grande faille, qui longe l'affleurement septentrional 
de lu bande silurienne du Condroz et, quand celle-ci manque, 
la limite du poudingue de Burnot. Les divers Btaçes dévo- 
niens et carboriif&res du bassin de Namur viennent buller au 
midi contre la faille et y sont parfois absorbés de maniére A 
ce que les schistes houillers arrivent au contact du terrain 
silurien el du poudingue de Burnot. 

La faille est souvent oblique; la lRvre septentrionale s'en- 
fonce sous la lèvre méridionale qui est coupde en sifflet, de 
sorte que les schistes houillers passent sous le poudingue de 
Burnot. C'est ce qui a lieu B $eraing, prés de Liége. A partir 
de Choquier, on voit le ralçaire de Givet, les psammites du 
Condroz, le calcaire carboiiifkre , puis les schistes houillers 
s'enfoncer $uccessivement sous le poudingue de Burnot et 
disparaître dans la faille. 

Sur les bords de l'Heure ,, eptre Jamioulx et Landlies, on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



peut constater un second exemple di1 terrain houiller exploité 
au contact du poudingue de Burnot. 

Au bois de Boussu, prks de Mons, les faits sont plus cu- 
rieux encore. Qri a alteintles schistes houillers rn  traversant 
le terrain dilvonien qui est en couches presque horizonlales 
et qui était lui-m&me surmonté de schisles que l'on peut rap- 
porter au terrain silurien. Ce serait l'effet d'un formidable 
dboulement où tout un immeme rocher appartenant au 
bassin de Dinant serait tombé en se renversant sur le ter- 
rain houiller du bassin de Namur. 

Le bassin houiller du Nord et du Pas-de-Calais est cachtr 
sous les terrains crétacés et tertiaires. Pour en comprendre 
facilement la strui:ture, il Saut tou.jours avoir pr6sent A l'ec- 
prit la dispasition de ce terrain dans les parlies de la Bel- 
gique ou il affleure. 

En France , comme en Belgique, les couches bouilléres 
constituent uri hassiri régulier dont le cOt6 méridional a ét6 
fortement plissé et renversd sur le c6tE septentrional de ma- 
niére Li avoir la m&me inclinaison vers le S Ce renversement 
peut se constater, parce que dans ces couches mdridionales 
le toit et le mur n'occupent pas leur position normale. 

On peut admettre qu'une couche de houille est le produit 
d'une végétation qni est venue sur un sol argileux et h la- 
quelle succéde un d6pbt de sédiments argileux ou arénacé. 
La couche infërieure Li la houille, son mur, est le produit de 
l'ancien sol végétal; c'est un schiste b cassui e irrégulihre qui 
pEni?lre dans tous les sens par les Stigmaria ou racine des 
arbres houillers. La couche supérieure ou toit est au con- 
traire régulièrement feuilletée et porte des empreintes de 
tiges et de feuilles. 

Quand les couches sont renversées, les schistes A Stigaza- 
ria forment le toit, et les schistes A Sigilluria ou A feuilles de 
fougéres ~onstituent le mur. 

En Fraace, comme en Belgique, la grande faille qui limite 
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au S. le bassin de Namur a fréquemment atteint les schistes 
houillers qui viennent alors au contact du poudingue de 
Burnot. Ils en sont parfois séparés par un calcaire qui est 
soit le calcaire carbonifère, soit un lambeau de calcaire ddvo- 
nien; dans ce cas, le calcaire pourrait, comme au bois de 
Boussu, recouvrir le terrain houiller. 

nien que la quantite de gaz contenu dans la houille soit 
assez variable dans une même couche, on peut dire cepen- 
dant d'une mariiére générale que la houille des co~nbles du 
Midi est grasse , tandis que celle des combles du Nord est 
maigre. Dans la pratique, on divise le bassin houiller en trois 
zones, qui sont du N .  au S. 

1 0  Les charbons maigres de Vieux-Condé , Fresnes, Vi- 
coign e ; 

%J Les charbons demi-gras d'Anzin ; 
30 Les charbons gras de Denain, ~ourche;  Aniche. 
A l'l3..de Uouai, les houilles maigres des combles du Nord 

reposent sur uue irpaisse couche de gr& sthile. 
Parmi les failles les plus importantes, il faut citer celle dite 

Cran de reloilr, qui s'étend dans la concession d'Anzin sur 
une longueur de 30 kilomktres, séparant les houilles grasses 
des houilles demi-grasses. Elle se relie A d'aulses failles de 
second ordre. 

Le bassin décrit plusieurs courbes. TantOt les couches de 
houille suivent les courbes ; ainsi, elles se dirigent vers l'O. 
700 S. prks de Condé, vers 1'0. 300 S .  A Anzin ; vers l'O. 250 
S. A Denain, sensiblement vers l'O. à Lourches et h Aniche, 
vers l'O. 30. N .  a Sains et A 1'Escarpelle. D'autres fois, la di- 
rection reste la même, mais les couches sont rejetées, soit 
vers le Nord, soit vers le Nidi par des failles successives. 

Lc bassin houiller se rktrécit peu A peu vers l'Ouest. II 
disparaît A Fléchiuelle par suite du rétrécissement du V cal- 
caire qui le renferme, puis il reparaît dans le Boulounais 
prés d'Hardinghem avec quelques accidents stratigraphiques, 
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qui sont cause que plusieurs savants se sont trompés sur sa 
posilion géologique. 

Dans le bassin de Dinant, les schistes houillers n'existent 
qu'a l'état de petils bassins remplissant les plis du calcaire 
carbonifbre. La houille y est toujours maigre et de mauvaise 
qualitt! ; aussi toutes les exploitations qui y ont kt6 tentées 
sont-elles abandondes. 

Dans le sous-bassin de la Meuse , on peut citer les petits 
gites houillers d'hnhée, de Modave, de Gesvre et de Flo- 
rennes. Dans le sous-bassin de la Sambre, i l  y a ceux d'Ad- 
noye et de Taisniéres Ces dcrniers ne montrent 5 l'exttrieur 
que des schisles, mais on en a retire de la houille, et il est 
regrettable qu'ils n'aient pas été l'objet d'explorations suivies, 
car il se pourrait qu'ils s'élargissent vers l'ouest sous ce 
terrain crétacé. 

ASSOCIATION GEOLOGIQUE DU DÉPIRTEMEXT DU NORD. 

Travaux de 1671-1872. 

Celte SocifitB, dont nous avons annoncé il y a un au le but 
et l'organisation, continue ses travaux sur la géologie du pays 

RI Charles Barrois a donné la coupe des terrains traversés 
par la nouvelle voie de fer acluellement en construction enlre 
Saint-Omer et Boulogne. Dans ce long parcours, suivi depuis 
Saint-Martin-au-Laërt jusqu'au deiA de Desvres, il a reconnu 
d'abord les diverses zones de la craie blanche Q Micrusler, 
moins le thun,  ou les nodules de phosphate de chaux, qui 
paraissent faire défaut sur ce point du Pas-de-Calais A 
Lumbres, il a vu les marnes A Terebratulina gracilis trés- 
développées , mais peu fossiliféres; puis, entre Kielles et le 
Grand-Bois, la craie marneuse A lnocera~nus labiatus AUX 
environs de Desvres vient la craie glauconieuse % Ammonites 
varians, puis lc gault. A Wierre-au Bois. M.  Barrois a trouvé, 
A la partie supérieure de cette derniére assise, une argile 
plastique bleue, toute semblable A celle de Wissant et de 
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Folkestone, avec les mOmes fossiles ; sous l'argile, un sable 
argileux çlauconifére e t ,  a la partie inférieure, une couche 
de  nodules de phosphate de chaux. Au-dessous du gault 
commence la séric dcs sables ferrugineux, suivie par les 
argiles du  Kimmeiidge, 3 Ostrea ciryula. 

BI, Barrois a signalé, d'autre part ,  la présence des sables 
l a n d h i c n s  infëricurs (éockne inf6rieur) i ihn,50 sous la 
chaussée de la grande route de  Lille 3 Roubaix, faiiboivg de 
Roubaix-lez-Lille. 

.RI. Debray a présent8 une note sur  les importantes tour- 
biéres exploitées entre Albert et tlveluy (Somme). Parmi les 
faits les plus saillants qui ressortent des coupes nombreuses 
prises par l'auteur' de ce travail, on peut citer : Des succes- 
sions alternatives de lits de  tourbe et  d e  craie pulvérulente 
ou de calcaire lourbeux, epais de  8m, travers& par  des failles 
et offrant parfois des traces de ravinements 3. leur  surface, 
puis I'indication prks du  chemin de fer d'Albert i Aveluy 
d'un lit de tourbe présentant,  eri place, de nombreux troncs 
d'arbres ayant l'aspect carbonisé. II. Debray termine cet ;nt@- 
ressant exposé par  une  liste de débris d'animaux et  d'objets 
p r o ~ ~ e n a ~ i t  de l'industrie hurnai!ie des premiers âges,  re- 
cueillis dans ces tourbières, savoir : Têle de jeune castor, - 
bois de  cerf et de  chevreuil, - tétes de bœuf et d e  sangliers, 
- silex laillh : couteaux, graltoirs, pointes de  fiéche, - 
os travaillés, - fragments de  pote] ies grossiéres, etc. 

Le même membre a présent6 quelques remarques sur les 
tourbiéres de  Nortkerqiie. 

Il a aussi signalé la dEcouverte à Bouvy, prés  de  Denain, 
dans les fondations d'un moulin a eau  d'une couche de 
tourbe qui contenait une tSte de  ruminant e t  des fragments 
d e  poteries anciennes. 
M. Decocq a appelé l'attention sur la découverte en Cali- 

fornie d'un crane humain rencontre sous des sables volca- 
niques et des graviers aurifbres. 
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M. E. Chellonneix a donné le coupe du diluvium de San- 
gatte et des assises crCtacCes du cap Blanc-Nez (Pas-de-Calais). 
Dans la premiére partie de cette btude, l'auteur signale la 
découverte d'un débris de mammifbre dans le drift de San- 
gatte et indique au sommet du  cap la présence des sables de 
Diest avec grés et poudingues La seconde partie est con- 
saçrde à la description des différenls niveaux critacCs qui 
apparaissent dans les falaises, depuis la partie infirieure de 
la craie blanche jusqu'au gault exclusivement. Quelques zones 
y son1 signalées pour la prernikre lois sur ce point de la côte, 
telles quo celles h Jnomramus Bron,qniarti et à Belemnites 
plenus, dans la craie marneuse et, dans la craie glauconieuse, 
un banc trés-riche en Amnonites cenomanensis affleurant a la 
plage. L'exposé se lermine par des rapprocliements entre ce 
gisement et les formations correspondantes de la Normandie 
el du plateau crétacd du déparlenient du Nord. 

II. Ortlieb a présenté un poisson fossile provenant de la 
craie blanche d'bnnappes (zone à Micrasler cor tpstudina- 
rium). Celle belle pibce, trés-cornplbte h l'exception de  
la têto, offrc un enscrnble de cardctdres qui permet do la 
rapporter A l'ordre des Cténoïdes, et, selon toutes probabi- 
lités, au  genre Beryx, dont M. Decocq a trouvé des traces 
nombreuses au m&me gisement. 

RI. Dolfus a présenté une note sur le Sinus ltius. Dans ce 
travail, l'auteur constate d'abord dans le Nord de la Flandre 
francaise, en dech de la ligne actuelle des &es, la présence 
de dép6ts mariris, compris entre la tourbe ancienne et la 
terre végdtale, et qui  sembletit correspondre â l'emplacement 
de l'ancien golfe désigne par les Romains sous le nom de 
S i m s  llius. Il marque les limites de ce dernier ii l'O., au 
pied du cap Blanc-Nez; au S . ,  gux environs d'Aire et de 
Watten en avant de Saint-Omer; A l'E , h la base des collines 
tertiaires des deux Flandres; au N . 4 .  seulement les indica- 
tions sont encore iricompltStes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les sddiments qui ont comhlé la dépression, ajoute M. Dol- 
fus, sont tantdt sableux, tantBt argileux. Ils sont sableux dans 
les endroits oii la plage était exposée aux courants du large, 
argileux sur les points OU celle-ci &ait protegee par quelque 
partie proéminente du rivage, ou dans le voisinage des cours 
d'eau. Ainsi, l'ancienne plage est argileuse, de Calais B Au- 
druick, par Ardres , A cause de l'abri du cap Blanc-iUez et ii 
la gauche de Dunkerque. OU elle était protégée par la pointe 
des Synthes; elle es1 sableuse au contraire A la droite du 
même port et au S -E., partir de Watten, parages où elle &ait 
plus accessible aux grandes vagues venant de 1'Atlantique. 
L'argile se rencontre encore aux environs de l'ancienne em- 
bouchure de 1'Aa. 

Dans les deux dépdts en question, M .  Dolfus indique une 
faune marine qui diffère en m&me temps que la nature du 
fond, mais tout i fait contemporaine de celle qui vit actuelle- 
meut dans le ddtroit. Cette fauiie indique de plus un golfe 
peu profond, occupé par une mer calme, plut& froide que 
tempérée. L'exhaussernenb ultérieur de la cBte sur ces points 
serait dû, sdon M. Dolfus, au courant constant qui traverse 
la Manche de l'O. A 1'E. 

M. Gosselet a raconté qu'il avait vu B Condé une belle ma- 
choire de Ptychodus Eatissimus. Quarante-deux dents de ce 
poisson sont en la possession de M. Mention, commissaire 
priseur; elles proviennent de carriéres ouvertes dans la craie 
marneuse au hameau de Macout, oii I'on trouve en abon- 
danre : Terebratdina gracilis - Frondicularia sculiforrnis 
- Terebratula semiglobosa - Oslrea hippopodium. etc. 

E. CHELLONNEIX. 

SOCIETÉ DES ANTIQUAIRES DE LA MORINIE. 
Bcillelin hislorique. l iv .  77 80. 

Dans les 50 pages de ces quatre livraisons, la Socidtd des 
Antiquaires de la Morinie a fait paraître, outre les procès- 
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verbaux de l'année 1871. des documents et des travaux qui 
ont de l'intérêt et de l'importance. 

M. Deschamps de Pas a décrit avec le plus grand soin deux 
pierres tumulaires provenant de l'abbaye d'hndres , dont les 
inscriptions prdsentenLJ'une le nom de Bsuduin de Balinghem 
(1270), et l'autre celui de Kobert de Verlinghem (1276). Le 
secrétaire çtnéral de la société, 11. de la Plane, a continué ses 
intbressantes communicationc; il a publié dans le Bul le t in  une 
charte inddite de Milon, évêque des Morins, confirmant , en 
1253, la possession de l'autel de Boningues et de Colonia 3 
l'abbaye de Saint-Vulmare, et une lettre de Henri IV, roi 
d'Angleterre, ordonnant au bailli de Cruisnes de conduire A 
Calais Thomas Shirbiirn : renvoyi devant le maire de cette 
ville pour l'exécution de la sentence du connEtable d'Angle- 
terre qui le déclare coupable de haute trahison (10 mars 
1402). Le meme érudit a publié une curieuse notice sur les 
trois de Valbelle, XVe, XVIP et XVIIe évéques de Saint-Omer, 
de 1684 A 1754, qui se sont surtout distingués par leur bien- 
faisance envers les pauvres. La ville de Saint-Omer leur doit 
l'érection et la dotation du remarquable hôpital gEnéral qui 
s'est élevd, par leurs soins et i leurs frais, dans la rue Saint- 
Sépulcre. 

L'essai s u r  les Franciscaines hospilnlières et garde-malades,  
par le P .  Apollinaire, de l'ordre des Fréres Capilcins , de la 
rdsidence de Paris, ne trace que les grandes lignes du sujet; 
l'auteur n'a voulu que reproduire ce qui se trouve dans divers 
ouvrages imprimes ; les loisirs lui manquent pour consulter 
les documents, Un autre correspondant de Paris, M. J. Lion, 
a communiqué A la Sociétk lin extrait du nouveau Terrier de 
la terre et seigneurie de Floyecques; les mentions que cet 
extrait renferme au sujet de la genéalogie des seigneurs de 
Vaudringhem , fait regretter que ce document n'ait pas été 
publié in extenso. 

Nous sommes heureux de pouvoir terminer ce compte- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rendu en signalant l'hommage rendu fi la rnémdiré de notre 
regretté collaborateur M. Desplanque, par la Soei6th des 
Antiquaires de la Morinie. M. I'abb8 Fromenlin a consacré A 
l'ancien archiviste du Nord une intéressante notice dont la 
première partie est publiée dans le Bulletin. 

CON GR^^ INTERNATIONAL D'ANTHROPOLOGIE ET D'ARCHI?OLOGIE 

PRÇBISTORIQUE. 

Le Congrés international d'anthropologie et d'arctréologie 
prkhistorique a ouvert sa sixiéme session h Bruxelles, le 22 
août. sous la présidence de M. D'Qmalius d'Halley. Il a con- 
sacré huit jours 3 discuter les questions les plus intéressantes 
de pala-ethnographie et A visiter les localités belges qui ont 
fourni h cette science les documents les plus importants. t e s  
journaux ont tenu le public au courant de ses travaux, aussi 
craindrions-nous d'ennuyer nos lecteurs en en publiant un 
nouveau comple- rendu : nous prifdrons , A cette occasion, 
exposer ex professo les principales découvertes d'archtoiogie 
préhistorique faites en Belgique, et nous en servir comme 
d'un cadre où nous ferons entrer les travaux du Congrés, 
ceux au moins qui concernent notre @ion. 

Il est cependant impossible de ne  pas parler d'une des plus 
grosses questions agitées dans celte réunion : de I'homme 
tertiaire, 

Quelle est la date de la premiére apparition de l'homme 
sur la terre 

D'aprés I'abbd Bourgeois, l'homme daterait des temps gdo- 
logiques, de 1'Age tertiaire el m h e  du milieu de cet fige. Il 
a trouve dans le calcaire de Beauce des silex qui lui ont paru 
taillbs. Depuis plusieiirs annCes qu'il les soumet B lYappr6- 
ciation des savants français, il est parvenu A en convaincre 
beaucoup, mais il a rencontré aussi beaucoup d'incrddules. 
Le Congres de Bruxelles lui a semb!d une occasion favorable 
de ~ésoudre la question, en faisant examiner sas silex par une 
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comtnission composée des homnies qui ont le plus &tidié le 
travail de la pierre. Malheureusement, l e  but n'a pas été 
atteint, car les membres de la commission n'ont pu se mettre 
d'accord 

A cette occasion, le CongrEs s'est informé des derniéres 
publications faites au eujet de 1 homme rencontre dans les 
graviers auriféres de la Californie, graviers que l'on rappor- 
tait aussi aux terrains tertiaires. On a rpconnu que ces cou- 
ches sont plus modernes, car elles renferment des coquilles 
vivant encore dans nos mers , ainsi que des grands &dentEs 
caracterisliyues de l'époque diluvienne. 

En Portugal aussi on a cru avoir trouvé l'homme tertiaire; 
mais l'abbé Bourgeois est venu dire qu'à son grand regret, 
il ne pouvait voir des marques du travail humain dans les 
silex recueillis par M.  Ribeiro au milieu des couches ter- 
tiaires du Portugal. 

Aucune trace humaine ne  parait en Belgique antérieure h 
l'époque diluvienne ou quaternaire , mais l'existence de 
l'homme A cette époque a été mise hors de doute par les 
belles decouvertes de M. Dupont. Rien de concluant comme 
le livre dont il a offert une seconde Cdition au Congrks : 
L'homme pendant les &$es de la pzerre dam les mairons de 
Dinant szw Meuse. Nous le recommandons vivement h tous 
ceux qui desirent étudier ce sujet. Il se litqomme un roman 
et convainc comme un trait6 de géométrie. 

Dans les grottes des Ardennes, M .  Dupont a trouvé 46 
espèces de mammiféres, dont 19  vivent encore en Belgique. 
Parmi les 27 antres esphces, il y en a 6 qui ont succombd 
sous les coups des chasseurs A une époque dont l'hisioire a 
gardé le souvenir. Ce sont : l'ours brun,  le lynx, le castor, 
l'élan, le bœuf urus, et le bison d'Europe ou aurochs. 

Quatorze espbces detruites dans notre rdgion h une époque 
inconnue viveht encore dans d'autres pays. Le chamois , le 
bouquetin, la marmot e se sont refugiés sur les hauteurs des 
Alpes et des PyréaBes 1 le hamster a d  dépasse plus les Vosges 
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A l'ouest; i'antilope saiga vit en Russie centrale et en Tartarie; 
l'ours gris (ursus  fcrox) et le cerf du Canada ne  se trouvent 
plus qu'en Amérique; le renne, le lemming, le lagomys, le 
renard polaire et le gloulon se  sont réfugiés dans les contrdes 
glacées du pdle , tandis qu'un lion (Felis  spelren, variété du 
 FE^ leo) et une hyéne ( B y œ n a  spelœa, varieté de la Hyœna 
crocuta) sont allés chercher le soleil sur le contirient africain. 

Comme complbment de ccttc faune vivaient 7 espéces qui 
ont maintenant complBtement disparu et dont la présence 
caractérise l'époque diluvienne. Ce sont deux éldphsnts (Ele- 
phas primiqerrius ou mammouth et E. antiquus), un rliirio- 
céros (Rh. t ichorinus),  un hippopotame (W. major), le grand 
cerf d'Irlande (Cervus megaceros) , l'ours des cavernes (U, 
spelœus) , un chat de moyenne taille (P. an t iqua) .  

Cette siriguliére association d'animaux des pays chauds 
avec d'autres qui n'habitent plus que les climats tempérés 
et les régions polaires indiquent qu'alors l'été n'était pas 
assez cliaud pour incommoder le renne. et que l'hiver n'était 
pas assez froid pour chasser le lion et l'hippopotame. La 
tempbrature moyenne devait &tre peu prks celle dont nous 
jouissons aujourd'hui. 

Selon l'opinion de M. Priuner Bey, adoptée par M. Dupont, 
l'homme qui habitait les bords de la Meuse et de la Lesso h 
YCpoque diluvienne appartenait h la race mongolique et se 
rapprochait des Esthoniens. 

Cette assertion a étC vivement combattue dans le sein du 
Congrhs. 

M .  Lagneau , président de la Sociétt anthropologique de 
Paris, a fait remarquer que les crânes trouvés dans les grottes 
de Furfooz sont dolichocéphales, c'estd-dire allongés d'avant 
en arriére, et nullement pyramidaux, qu'ils indiquent une 
taille assez grande et une forte stature, caractéres que l'on 
ne retrouve pas chez les Esthoniens et les autres rameaux 
mougoliques. 
M Hamy; aide naturaliste au  laboratoire d'anthropologie 
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du Musdum d'histoire naturelle de Paris, rapporte ti trois 
types principaux les races humaines préhistoriques de la 
Belgique. 

La premibre race, qu'il nomme Australioïde, parce qu'elle 
n'a d'analogues que certaines races de I'Aiistralie, serait 
représentée chez nous par le maxillaire inférieur trouvé 
dans la caverne de la Nauletle. On sait combien est remar- 
quable cette piéce osseuse qui fi6 sensation au moment de 
sa découverte, tant elle présente de caractbres simiens. 
L'absence de l'éminence mentonniére et des apophyses 
geni, la prépondérance de la derniére molaire ou dent de 
sagesse par rapport h la pénulti&me, sont autant de caractéres 
qui la rapproche au plus haut degré de l'os correspondant 
des singes. Cependant, c'est bien une machoire humaine, et 
M .  Hamy y voit un reprksentanf de la race qui a fourni les 
cranes de Neanderthal et de 1'Olmo. La seconde race re- 
connue par M.  Hamy est représentée par le crane d'Engis 
découvert par Schmerling; elle est brachycéphale, mais nul- 
I f  ment mongoloïde. Quant 3 la troisiéme, dont les cranes de 
Furfooz sont le type, elle parait étre une race métis, assez 
difficile h caractériser. 

D'aprés M Hamy, ces races ne  seraient pas complétement 
Bteintes Leurs caracléres reparaîtraient de temps en temps 
par l'effet de cette hérédité éloignée que I'on a désignée sous 
le nom d'atavisme. Il en a vu un exemple dans une bateliére 
des environs de Mons qui présente tous les caracthres de la 
race australioïde. Le hideux portrait qu'il en a présente au 
Congrès ne fait pas certes regretter qu'une autre race l'ait 
supplantée dans nos campagnes. - 

M. Wirchow, l'illustre professeur de l'Université de Berlin, 
a étudié, 3 l'aide de quelques mesures précises, les crânes 
des cavernes, en les comparant A ceux des populations ac- 
tuelles. Malheureusement, il n'a eu pour faira cette compa- 
raison que quelques Lêtes de criminels déposées h 1'Universitd 
de Bruxelles. Il leur a trouvC des analogies avec les crânes de 
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Furfooz. L'un d'eux lui a offert' exactement les memes me- 
sures qu'un cr$ne recueilli A Narche-les-Dames et déposC au 
musée de Kamur. Ce crâne se rapproche assez du type de 
la race mongolique. 

Un autre crâne du musée de Namur, trouv6, il y a quel- 
ques mois, dans les cavernes de Chauvau , lors des fouilles 
si habilement dirigées par M. Soreil, est le plus dolichocé- 
phale, non-seulement de toute la Belgique, mais aussi de 
toule l'Europe. Par ce caractére, il se rapproche bcaucoup 
des Esqiiirnaux , mais la conformation de la face est si diR& 
rente qu'elle exclut toute idée de parenté. 

A propos des ossements humains de la caverne de Chau- 
Vau, M. Wirchow a dit qu'il n'y avait pas remarqué les traces 
d'anthropophagie signalées par Spririç. 

A l'exception de ce crâne trés-dolichocéphale de Chauvau, 
M. Wirchow rie voit dans tous les autres crdnes qqe des 
variations d'un mémc type : les uns sont encore dolichocé- 
phales, d'autres sont brachycéphales; ceux que II. Soreil a 
retiré de  la caverne de Sclaigneaux prisentent A un haut 
degr8 ce dernier caracthe. Néanmoins, il y a des passages 
insensibles entre tous. Le savant professeur cn Conclut 
qu'une meme population peut présenter une grande variabi- 
lité dans le développement des diverses parties du crâne, el 
que l'on ne doit pas conclure de ces différences a l'exislence 
de plusieurs races. II insiste sur la difficulté de déduire 
d'observations isolées une théorie scientifique, et montre par 
un exemple combien il faut être prudent si l'on ne veut s'ex- 
poser A d e  singulieres erreurs. 

a Jusqu'A présent. dit-il, on considére la capacitk de la boite 
cranienne comme uu indice presque certairi du développe- 
ment des facultés psychiques. Or, la Sodété anthropologique 
de Berlin a reçu recemment des crânes provenant de fouilles 
failes Athbnes et qui remontent positivement A l'époque ma- 
cidonienne. Ces crânes, a en juger par leur capacité, feraient 
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supposer une intelligence tellement e n  dessous du  dévelop- 
pement normal que, si  on  les avait trouvés A Furfooz, on les 
aurait attribués A une race trés-inférieure, à peine aussi 
avancée que les sauvages de  l'Australie. Cn de ces crânes 
appartienl 5 une femme qui s'appelait Glycére , et qui  évi- 
demment était dans une situation privilégiée, ainsi que le  
prouvent les objets prEcieux trouvés dans son lombeau, et la 
place méme de  ce tombeau au milieu d e  la ville. D 
M. de Qiiatrefages attribue a des croisements la variabilité 

signalée par  BI. Wirchow. L'homme, dit-il , a toujours Clé 
beaucoup plus vol ageur qu'on rie le  croit communément. Il 
n'est r ien d'étonnant h ce que la Belgique ait recu A plusieurs 
reprises des hôtes étrangers. Ainsi l'homme de h'urfooz avait 
la plus grande ressemblance avec celui de Cromagnon 
dans le Périgord. Mais une autre influence a pu aussi contri- 
buer h faire varier les types, c'est celle des milieux. c'est-A- 
dire des conditions vitales. 11 pense que l'étude des races 
de l'âge de pierre finira par  résoudre les protilèmes que hou- 
lSve l'ethnographie actuelle. 

M. Léon Vanderkindere, qui vient de  publier une brochure 
intéressante s u r  llEthlzologie de lu, Belgique, croit aussi que  
les races préhistoriques ont laisse des traces, et que les deux 
dlétnents germanique et celtiqiie qui sont venus peupler 
notre contrée s'y sont mélangés A u n  élément non aryen plus 
ancien. 

L'homme dont nou; venons d'indiquer les caracthes an- 
thropologiques, menait une existence mishable dont les 
populations les plus abaissées de l'époque actuelle peuvent 
à peine donner un exemple. Il ignorait complètement les 
métaux. Ses instruments etaient uniqiii'ment faits en silex, 
en os et  bois de renne  : ce sont des haches, des couteaux, 
des racloirs, des pointes de  dards et de  fltches; d'autres sout 
plus délicats. Ainsi,  on trouve des aiguilles e n  os avec trou 
ou chas pour  passer l e  61. Nous disons fil, mais les troglo- 
dytes d e  la Meuse n'avaient pour  fil que des tendons d'ani- . . 
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maux. Cependant, ils se servaient de crin, comme le démon- 
trent le grand nombre d'extrfmids de  queues de cheval que 
l'on retrouve dans leurs demeures. Ils se couvraient de peaux 
d'animaux et avaient meme un goût marque pour la parure. 
Ils se peignaient le corps en rouge, à l'aide du fer oligiste, 
comme le font encore les sauvages de l'Amérique du Nord. 
Ils se faisaient des colliers et des pendeloques de toutes na- 
tures; ce sont de petits morceaux de fluorine violette, d'ar- 
doise de Fumay, de jayet, et surtout des coquilles fossiles. Ils 
en avaient ramassé quelques uns dans la région, mais d'autres, 
en plus grand nombre, proviennent de la Champagne. 

Rien de curieux comme la présence de ces coquilles des 
environs de Reims dans les grottes de Dinant Les troglodytes 
qui y vivaient avaient donc des rapports avec les habitants 
&e la Champagne $ travers la for& des Ardennes et les pro- 
fondes gorges de la Meuse. Ce fait a servi de point de départ 
8 M. Dupont pour dkouvrir l'origine des silex dont ils fabri- 
quaient leurs instruments. Sauf un trks-petit nombre d'ex- 
ceptions, le silex ne provient pas du pays; iIs n'allaient pas 
non plus le chercher aux environs de Mons, où ils l'eussent 
trouvE en t rhg rande  quantité. I l i  l'empruntaient 2 la Charn- 
pagne, et $1 Dupont, guidé par cette pensée que les coquilles 
fossiles et le silex pouvaient provenir du m&me trafic, est allé 
en chercher le gisement & Vertus, prks de Reims. Quelques 
Cclats de silex couleur cire vierge semblent m&me indiquer 
qu'ils en faisaient aussi venir de la Touraine. 

Les troglodyles de la Meuse se nourrissaient des produits 
de leur chasse. Ils dépeçaient sur place les grosses pdces, 
Blkphants, rhinocéros, ours, cheval, renne pour en apporter 
seulement les quartiers dans leur demeure. La faiblesse de 
leurs armes fait supposer que la ruse jouait un grand r81e 
dans la manière dont ils s'emparaient de leur proie. 

Tout porte ii croire qu'ils cuisaient leurs aliments ; au 
moins, ils connaissaient l'usage du feu,  et l'obtenaient en 
frappant avec un silex sur un nodule de pyrite de fer. 
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Ces peuplades sauvages habitérent longtemps dans le Con- 
dros. Dans l'opinion de M. Dupont, les profondes vallées de 
la Meuse et de ses affluents furent creusées par les cours 
d'eau qui y coulent maintenant, mais qui avaient alors une 
importance beaucoup plus grande. Ainsi, on retrouve A 90 
mèlres au dessus de la vallée actuelle ues dépbts d'un ancien 
cours d'eau dont la largeur dépassait plusieurs kilomhtres. 
Pour 11. Dupont, c'est là les traces de l'ancienne Meuse au 
commencement de l'bpoque diluvienne. C'est possible, mais 
c'est un fait capital qu'il serait important d'établir A l'aide 
de preuves irréfutables. Nous demanderons donc h M. Dupont 
s'il a trouvé dans les graviers des plate3ux des traces d'Clé- 
phants ou d'autres animaux caractéristiques de l'époque qua- 
ternaire. 

A mesure que le fleuve se rétrécissait par le dép6t de 
sables et de galets sur les bords, son cours devenait plus 
rapide el il entamait les roches du fond, il se creusait un lit. 
On trouve dans la vallée de la hleuse, trois terrasses étagées 
indiquant aulant de périodes de repos pendant le phénombne 
du creusement des vallées. 

Les cavernes sont des poches creusees dans les rochers 
calcaires par des sources thermales antt4rieurement A l'époque 
quaternaire. Le fleuve, en sillonnant son lit au milieu de ces 
rochers, a dû rencontrer plusieurs de ces poches qui sont 
d'ailleurs fort nombreuses. Quand il n'enlevait qu'une partie 
des parois, il en résultait une cavité 2 ouverlure béanie sur 
le flanc de la vallée. 

Quand l'homme arriva dans l'Ardenne, il profita de ces 
cavitPs pour s'y loger, et souvent il dut les disputer aux 
lions, aux ours, aux hyénes qui y avaient établis les premiers 
leurs demeures. 

Aprés avoir chassé ces grands animaux, il n'en rasta pas 
pour cela le tranquille possesseur. Le fleuve le lui disputait; 
A chaque pdriode de crue. il envatiissait la caverne et  y 
deposait une nouvelle couche de gravier, de sable et de 
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limon. Dans certaines cavernes. on trouve cinq ou six 
couches de dépBts fluviatiles séparés par autant de lits fossi- 
liféres qui iridiquent le séjour de l'homme. 

Si on admet In  théorie de M. Dupont, on doit conclure que 
les grattes les plus 6levPes au dessus du niveau de la vallée 
ont été abandorinées les premières par l'eau et ainsi ont été 
les premikres habitées. 

Leur contenu est cn rapport avec cette maniere de voir. 
Les premiers silex sont de simples pierres A forme trian- 

gulaire, dont une des faces est plate et l'autre taillée 3 
facettes irrEguli8res , de maniEre à obtenir une aréte tran- 
chante. 

Mais la difficulté de se procurer le silex engagea a le tra- 
vailler avec plus d'économie. On enlevait du bloc de silex de 
longues lames miuces qui se détachaient d'un seul coup et 
que l'on retouchait ensuite sur les bords C'est cc que nous 
appelons des couteaux. En meme temps, le travail de l'os se 
perfectionnait, non-seulement' on le sculptait mieux, mais on 
y gravait des dessins qui ne manquent pas d'élégance. 

RI. Dupont a établi dans les tlépbls des grottes une autre 
division fondée sur les modifications subies par la faune. 

Le mammouth, le rhinoc&os, l'hippopotame, la hyéne, le 
lion, l'ours disparurent peu à peu; de tous ces animaux 
étrangers a la faune actuelle, il ne  resta plus que le renne. 
De la la division de la pbriode diluvienne en deux kges : l'hg8 
du mammouth et l'âge du renne. Pendant ce second Age, les 
habitudes des troglodytes se modifièrent peu, mais leur nour- 
riture changea ; B la chasse du rliinocéros et de l'ours suc- 
cdda la chasse du renne et surtout du cheval. Quand le gros 
gibier venait A manquer, on prenait le petit, et le rat d'eau 
entre pour une part considérable dans les festins des sau- 
vages de l'tige du renne. 

A ce sujet, nous avons une seconde question A poser A BI. 
Dupont. M. Lartet, daus ses belles études sur le midi de la 
France, a aussi distingue l'age du renne, de l'âge du mam- 
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moulh Dans ses recherches si admirablement conduites, il a 
trouvé l'époque du renne de$ objet$ gravés et sculptés a\ec 
une b8i-fedioti refiidtquable. C'est A peine s'il en a rencontré 
qiisique 6baiiche c1ie.t les Càntelnporains du marnmou[ti. Au 
coniraire, hi. Dupoht a fecoIlIlii dans la caveixe de Goget, au 
milieu d'ossemenil dd rhartihidulh. d'outs, elc., un bâton de 
commandant trks-joliment gravé et un harpon barbelé. Faut-il 
en conclure que le mammouth a persisté dans l'Ardenne pliis 
longtemps que dans M P&igord, ou t p e  nos populations tro- 
glodytiques ont prhC8d6 dan$ la dh ié r t !  rlktistique les troglo- 
dytes périgourdins? 

Un autre fait qui sembluait venir $ l'appui de la civilisalion 
relative des habita1118 de notro région, c'est qu'à Furfooz on 
a trouve dans les dépdts de I'Age du renne une urne d'assez 
grande dimension, tandis que la poterie ne semble avoir Cté 
connue des habitants du midi qu'a une pkriwde beaucoup 
plus récente. 

L'âge du  renne a étt! le témoin d'un phhoméne géologique 
dont la nature est encore hconnue. et qui a eu pour effet de 
recouvrir les divers d6pBts du fleuve, limon stratifié, sable, 
galets. etc., d'me dpaisse couche d'argile rouge renfermant 
A la base de nombreux fragments de roches éboulés et non 
brisbs. C'est dans cet argile di blmann, .comme l'appelle 
M. Dupoht , que se trouvent les nombrelix débris de 1 âge du 
renne. tout le limon fluviatile étant de 1 %@ dii mammouth. 

M IIébeYt pense que 1'ai.gile A Moodux a sdccPdt5 A la 
période du renltie, quie les dCbtis de Ciet Clge que l'on y trouve 
$ sont d l'état irehanié 4 et qw pendant la formalion de ce 
dépbt problématique l'homme avait disparu du pays. 

P o w  ceux qui or69taierit 'qtie nous venons d'écrire un 
Conte fahtastique. hous les renvoyons au livre de M Dupont, 
e t ,  S'ils ne Wnt pas convainciis , qu'ils aillent fouiller une 
$Wlb, r6u 'pl~tfrl 'qii'ils aillent Visiter le m u d e  de Bi uxelles. 
Ba& W é  salie eh for ie  d'hémicycb, dans une sol te de ca- 
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verne artificielle, BI. Dupont a étalé le produit de ses recher- 
ches avec un luxe d'étiquettes et d'explications qui sont 
elles seules un véritable livre. Tout homme sensé sortira de 
ce muske'plein d'admiration ?Our une science , qui est par- 
venue h t i r e  revivre en quelque sorte devant iui une popu- 
lation éteinte depuis une antiquité aussi reculée. J. G. 

( A  suivre). 

UIBLIOGRAPHIE. 
CHAPITRES DE L'HISTOIRE DE LILLE 

Par J. Houdoy. 

III. 
Les comptes de la ville de Lille. 

L'érudit lillois, dont nous analysons l'ouvrage, a compulsd 
durant plusieurs années les comptes de la ville de Lille, de 
1302 A 1789, ainsi que les comptes du domaine de Lille où 
sont indiqués les droits seigneuriaux du comte et sa part dans 
les assises et fermes de la ville avec les dépenses faites dans 
la cité pour sa personne, ses officiers et son chateau, les 
archives des fonds eçc1ési;istiques et les documents relatifs 
aux arts et métiers. De ces cinq 5 six cents volumes manus- 
crits, M. Houdoy a extrait, outre un certain nombre de men- 
tions historiques d'intérbt général et de particularitds intd- 
ressantes et anecdotiques, tous les passages qui lui ont paru 
intkresser l'archéologie, les arts et l'industrie. C'est un 
immense travail, dont le résultat ferait connaître le mouve- 
ment intellectuel et artistique qui animait les grandes citCs 
de la Flandre dans les derniers siécles du moyen- âge et le 
commencement des temps modernes. 

L'auteur, qui publie la prtface destinée 2 servir d'intro- 
duction h cette importante publication, dit en tête de cette 
préface qu'ayant reconnu, l'œuvre étant terminBe, que le 
nombre des lecteurs que ce genre de documents peut ind- 
resser est trop restreint, il renonce a faire paraitro scln 
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travail. Nous ne pouvons partager l'avis de RI. Houdoy ; nous 
avons la conviction que son œuvre serait accueillie avec 
empressement par les érudits de la France, de la Belgique et 
de YAngleterre, qu'elle offrirait une source abondante de 
renseignements dans laquelle iraient puiser non-seulement 
tous ceux qui s'occupent d'histoire locale, mais aussi tous 
les écrivains qui veulent tracer, dans ses grandes lignes, 
l'histoire des arts et de la civilisation. Nous espérons que ce 
travail sera publiE : c'est avec boriheur que nous saluerions 
son apparition 3 la lumibre. 

Après avoir exprimé ce regret, nous nous efforcerons 
d'initier nos lecteurs A la comptabilite en usage dans la ville 
de Lille, en suivanl l'analyse sommaire des comptes de la 
ville, qui est exposée par le patient investigateur des archives 
lilloises. 

Le compte de 1317 a 1318 se divise, comme tous les 
autres, en deux parlies, la recelte et la dépense. La recelte 
comprend la recelte des tailles par semaincs, qui était de 
1199 livres, 13 sous, 6 deniers ; ensuite la recette du sniiel 
as connissanches (sorte d'impôt d'enregislrement cri5ant hgpo- 
théque sur les maisons et héritages de la ville), qui était de 
421 1. 10 S. et 5 d. ; la recette des censes par semaines, de la 
gqudale (bonne bikre), du blé, de la marque des draps, de la 
friperie , du poids de la ville, du cuir, de la laine, de la 
teinture, du bois, qui montait A 1405 1. 18 S. 10 d. ; la 
recette des censes par arzwies , qui comprenait la location des 
hallcs, et de la pdche de la rivibre et des fossés, les droits 
dc place sur le rivage et pour Ics foires, les impôts h l'occa- 
sion des chausskes, de la circulalion, etc., Atait de 830 1. 2 S. 

6 d. ; puis venaient la recette des rentes héritières de la 
ville, des rentes viagéres. des Cchoppes en location, de la 
taille mise sur les usuriers con  apiele bougres, des amendes, 
des escassements ou droits de mutations de propri6t6s mobi- 
lières et immobilières pour les non-bourgeois, des deniers 
provenant d'orphelins, de l'argent prêté A la ville, de la 
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recette de nouyeapx bourgeois. Le total de 1s r~ce(& &tait & 
10180 livres, 12 sous, 7 denierg. 

Les dépenses étaient divisées en dix.neiif article8 r qllati-e 

sortes de rentes diverses que la ville devait, les aumbnes, 
les mandes, les grosses piéches (depenses importaetes), le 
nouvel e m p r u ~ t ,  les renies vie et leurs arritrages, les 
dépeuses pour l'adjudication des cerises ou fermes, les 
dépenses diverses, les ouvrages, les voyages, les présents, 
les messageries, les services et pensions donnes aux officiers 
de la ville : elles s'elevaient h 9894 livres, 15 sous, 8 deniers. 

De 1319 à 1364, les comptes sont établis sur le modéle 
que nous venons de reproduire. A partir de 1364, les diffé- 
rents chapitres sous lesquels se repartissaient les divers arli- 
cles sont supprimés, B l'exception de celui qui comprend les 
services et pensions, et toutes les depenses s'inscrivent par 
mois, à la suite de l'une de l'autre, sans aucune distiriction. 
En 1393, A l'exemple et sans doute d'aprés les ordres de la 
Chambre des Comptes qui venait d'&tre instituée, la compta- 
bilité se modifie de nouveau pour se modeler sur celle de la 
maison de Bourgogne. Mais si la foime apparente devient 
meilleure, les procédks laissent longtemps encore i desirer : 
en 2409, une ordonnance de Jean sans-Peur exige en vain 
des réformes ; en 1466, une autre ordonnance de Philippe- 
le-Bon, citée in-extenso par M .  Houdoy. signale les abus qui 
existaient dans l'emploi des finances de la ville, décrdte la 
suppression des commis de la hanse et crée un argentier 
responsable. 

A partir de cette date. les comptes sont rédigés d'après une 
division nouvelle. Eri 1468, la Recelle comprend : 1 0  les arré- 
rages des diverses rentes, hérit:iges, locations et octrois; 
"L les rentes, les locations, les droits sur les chaussées, le vin 
débité, le scel aux connaissances, les octrois par semaines 
sur le vin, la bière, le blé, le cuir, les bestiaux, les impdts 
provenant du poids de la ville, de la peche, des halles, du 
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sel, du nettoiement des places et des rues, de la marque d e l  
draps, de la bourgeoisie, des arqe~des  de police, etc. ; cette 
recette s'éléve A 27231 1. 5 S. 7 d La depense se divise en 
paiements de rentes diverses et de locations, en pensions, 
chapitre qui comprend lçq gages de tous les hauts employis 
dr  l'administration mqrlicipale, avocat au  parlement, procu- 
reur, argentier, conseillers pensionni$res. etc. ; eq salaire 
des o f j c i e r s  , employés subalternes , tels qqe mesureurs, 
égards aux vivres, m6nestiels ; en voyages et joumPes, cha- 
pitre jntkressant dans lequel ge trouve la partie politique et 
diplomatique des comptes ; en prdsenls de ûin, menlions qui 
offrent la lista de tous les personnages de distinction passant 
par la ville; en dons honorables, indications relatives au coût 
des robes d'échevins et des prtsents de joyeux avéqement; en 
n w r n g e s  el réfections, source précieuse pour l'histoire de l'art 
et des métiers ; en anciennes mannées ; en dons et aumdnes ; 
en renchères de censes, augmentations demandtSes par les fer- 
miers de la ville ; en dépenses pour les fetes ; en courtoisies, 
pourboires d'aiijourd'hui ; en messageries, chapitre presque 
aussi curieux que celui des voyages ; en dons pour agrdables 
services, gages supplémentaires ; en rachat  de renles ; en 
dépenses pour  procès ; en ddpenses communes,  où se trouve 
le cbié anecdotique des comptes ; en depenses extraordinaires.  
La somme tolale de la depense est de 26,047 1. 1 3  S. 10 d. ; 
comme la recette est de "L,000, la situation financiére de la 
ville paraît excellente. Mais en voyant que les arr6rages des 
rentes figurent pour 15,000 livres environ, on se dit que les 
réformes de Philippe-le-Bon étaient bien nécessaires. 

Voila l'analyse du chapitre consacr6 par M. IIoudoy aux 
Comptes de la ville de Lille. Nos lecteurs y auront trouvé, 
comme dans les deux autres chapitres, de curieuses rkvéla- 
tions, et comme nous ils souhaiteront que M. Houdoy a e  
tarde pas publier ses Elclrails ds Conaptes, qui seront les 
véritables sources de l'histoire de la capitale de la Flandre, 
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HISTOIRE GÉNÉBLOGIQUE DE LA FAMILLE DE TENREMONDE , 
1268-1864. 

Par MM. A H É D ~ E  DE TERNAS et HENRI FREMAUX (1). 

Les Souvenirs de la Flandre ~allonne, revue historique dont 
nous avons déjh parlé à nos lecteurs, avait publié la Ginéa- 
logie de la maison de Tenremonle; les auteurs de ces articles 
MM. le Chevalier Amédke de Ternas et Henri Fremaux 
viennent de réunir ce travail en volume et de le faire paraltre 
sous le titre d'Zlistoire genealogique de la fanzille de Tenre- 
monde. Ils avaient le droit de prendre ce titre ; leur travail 
est plus complet et non moins sûr que ceux des généalogistes 
renommés qui ont adopte un titre analogue pour leurs 
ouvrages. . 

Le sujet a été très-bien choisi pour la Flandre Wallonne. 
Peu de familles, dans nos contrées présentent une origine 
aiissi ancienne que celle des Tenremonde et ofîreiit autant 
de personnages qui se sont distingués h la cour des ducs de 
Bourgogne et des rois de France, dans les charges munici- 
pales h Lille, et h Tournai, parmi les chevaliers de Malte, 
dans la chapelle de Saint-Pierre de Lille et dans plusieurs 
ordres religieux : ce n'est pas sans raison que la capitale a 
donne A l'une de ses rues le nom de cette famille. L'ouvrage 
avec une conscience, une exactitude et un esprit méthodique 
qui ne hissent rien h désirer : les renseignements ont 6té 
releves sur les documents originaux dans les Archives de 
Lille, Tournai et Douai, dans le dépôt du département du 
Nord et dans le grand dépôt national de Paris ; les sources 
sont toujoursindiquées avec précision. Comme tous les &ka- 
logistes dignes de ce nom, les auteurs ne croient que sur 
preuves, n'affirment que sur preuves. 

A la suite de la généalogie RIM. de Ternas et Fremaux ont 

(1) Volume in-8 de 134 pages, sur papier vergé. En vente, à Lille, chez 
L. Quarre, GrandJPlace, 64. 
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publié une courte h'otice sur plusieurs terres et seigneuries 
ayant appartenu à la famille de Tenremonde. Ce sont les terres 
et seigneurie de hIdrigriies, le fief de la Hallerie, situes A la 
chapelle d'brmentikres, le fief d'Hébulerne situé A Houplines, 
le fief de lc Becque situé d Frelinghien, la seigneurie de 
Bachy, la seigneurie de Bernas situtie A Nouchin, le fief des 
Fremaux situ6 3. Verlinghem, le fief d'Asck situ6 B Deûlémont, 
le fief de Dormfort silué à Sequedin, le fief du Gars ou du 
Gard situé à Wazemmes. Celte seconde partie de l'ouvrage 
n'est certes pas la moins curieuse pour l'histoire fdodale de 
la contrée. L'ouvrage n'a Cté tiré qu'A soixante exemplaires. 
C'est trop peu; quand des auteurs ont consacré des années A 
un travail, ils doivent vulgariser le r6sultat de leurs laborieuses 
recherches. 

CIIRONIQUE. 
Joillct - 

Mét6orolugie. 1872. a n n b  moyenne 

Temperature atmosphér. moyenne. 29: 32 27: 72 
- des maxima. 240 72 

- des minima. 13: 38 
- extr. maxima, le 22. 33: 4 
- - minima,le18.  90 8 

Barométre hauteur moyenne, à 00. 75gmy 255 760". 3SL2 
- - extr. max. le 4. 7 6 5 y  85 
- - - min. le 30. 752mm90 

Tension moy. de la vap. atmosph. l i m y  70 22m.08 
Humidité relative moyenne O/,. . 63.90 6 9 , E  
Épaisseur de la couche de pluie. . 1 35mm 73 60np1 7 1 
- - d'eali évap. 156mm 23 140mm 98 

La haute température de ce mois, qui ne fut dépassée que 
par cella du mois correspondant de 1852 (020.20) de 1859 
(210.06)> de 2868 (200.58), occasionna une abondante évapo- 
ration et par suite l'accumulation d'une grande quantite 
d'électricité dans l'atmosphkre. Celte électricité donna lieu 
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adx btages des 9, 12, 13, 23, 27, 28. 29, qiii tous furent 
accompagnés de pluies torrenlielles qui couchérent les 
récoltes. Une seule fois il tomba de la grele qui ,  heureuse- 
ment, ne dura que cinq minutes, ce fut le 1 3 ;  mais elle 
causa de grandes avaries aux tabacs. L'orage du 23 ,  qui 
Mata A 2 heures 30' de i'aprés-midi, determina la chute de 
grelons très-volumineux et trbs-nombreux qui liaçh~rerit les 
rckoltes comprises dans unc bande de terrains s16tendant de 
Merville h Bailleul. La foudre, en plusieurs endroits, alluma 
des incendies et 'causa la mort d'hommes et d'animaux. 

Ces divers orages vinrent du S. S.-O., du S.-O. et de 
1' o. S.-O. 

Malgré la fréquence et l'abondance de la pluie, l'air fut 
bien plus sec pendant ce mois que dans le mois correspon- 
dant d'une année moyenne ; aussi l'épaisseur de la couche 
d'eau évaporée fut-elle fortement accrue par cet élat hggro- 
métrique des couches atmosph6riques en contact avec le sol. 
Les couches supkrieures ne  furent humides que par inter- 
mittence ; ce que démontrent la nébulosité moyenne, 27 jours 
ciel demi-couvert, 7 jours couvert, et  la hauteur moyenne 
du baromktre. Sous l'influence électrique, de grandes quan- 
tit6s de vapeur dissoute se precipitaient rapidement A I'elat 
globulaire, couvraient le ciel, se condensaienl en pluic! tom- 
bant par torrënts, et le ciel ne  tardait pas 3 reprendre sa 
sérénilé. Toujouks les nirdges électriques avaient urie marche 
excessivement lente. 

La pluie la plus abondante a $16 celle du i 3  (37y04.). 
Les venls kdgnants ont 6té ceux du S.-O. (9 jours), S.-E. 

i8 jours), N.-'O. (8 jours) 
Le nombre des brouillards observés pendanl le mois a ét~? 

de 48, celui &s fosdes 20, &lui des jours de pluie 16. 
La tensi6ri de Télectricite atmosplilrique a toujoilrs éiC 

grande. V. MEUREIN. 
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4- A N N ~ E .  - NOS 10 et il. -0ct. et Nov. 1879. 

LE TROUYÈRE ADAM DE LA HALLE (1). 

Les ouvrages publiés par les érudits qui se sont fait un 
nom dam le monde savant, inthesse~it  rarement le modeste 
public qui s'occupe d'histoire, de science et de littérature. 
Nous sommes de ceux qui attachent la plus grande impor- 
tance à lin recueil de chartes et de documents originaux, à 
une ancienne chronique Bditée avec les variantes et des notes 
critiques; mais nous n'hésitons pas 3 reconnaître que ces 
publications n'intéressent gukes  ceux qui savent encore, au 
milieu du mouvemenl des affaires et des soucis de l'existence, 
consacrer ÇA et ld quelques heures aux travaux inlellcctuels. 

Le nouveau volume, que vient de faire parailre M de 
Coussemaker, plaira aux simples amateurs comme aux Brudits 
les plus sérieux. C'est un livre, avant tout, fait pour les 
savants, une publication que tous les critiques jugeront digne 
de prendre rang à cBlB de l'Harmonie au moyen-dge et des 
Scriptores rerum musicarum; mais en même temps dans cet 
ouvrage, le littérateur l'artiste, le musicien, lc cherctieur der, 
choses de l'histoire locale trouveront des pages qui charme- 
ront leur repos et leurs loisirs et qui ne seront pas inutilk & 
l'esprit. 

Les OEuvres d'Adam de la Ha.lle ont le mérile de ne point 
Sc présenter sous un aspect trop auslére. trop savant. En 
ouvrant ce heau volume imprimé sur magnifique papier, en 
regardant le frontispice formé d'une riche miniature repré- 
sentant le trouvére d'Arras au milieu d'ornemnts en or, en 
cinabre et en azur, en feuilletant les pages sur lesquelles se 
déroulent des stroplies en caractkres elzéviriens ou de Mgéres 

(1) QEuvres cornpiéies du trouv6.e Adam de la Halle, poesies el  
musique, publiees soiis Ics auspices de la Socicle dt s scieiicrs. des 
letrres e l  des rirls d e  Lille. pi- I E. de Cuusscrridker, currespoiiddnt 
dq i'insiimt - Lille, hbrdirie L. Uuarre , Grand'P~açe, 64. - 1 volurne 
in-40 de 410 pages ; prix : 15 fraiics. 
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et joyeuses notations, l'œil et l'esprit sont attirCs et se laissent 
aller 5 lire l'ouvrage. 

Celle publication se divise en deux parties : l'lntrodustion, 
étude biographique. littéraire et musicale, les OEuures du 
trouvère, reproduction du texte et de la musique, avec les 
variantes de lous les manuscrits. 

Cette derniEre partie, de beaucoup la plus longue, intéresse 
plus pal ticuliérement ceux qui veulent étudier les origines 
de la langue el de la musique. A l'&ranger comme en France, 
des travaux considérables ont été entrepris, depuis un demi- 
siècle, sur notre litt6rature nationale ; ' les principales hiblio- 
thkques de L'Europe ont été explorées en vue de nos grandes 
épopées et aussi de rios poésies lyriques. Les trouvkres du 
Nord occupent une large place dans les dditions des Anciens 
pdéles de France que prkparent plusieurs érudits ; dans cette 
pléiade brillera entre tous Adam de la Halle. Adam de la 
Halle est un iruuv8re complet ; il es1 trouvére sous toutes les 
formes, dans son fragment de poëme épique, dans ses chan- 
sons, dans ses rondeaux, dans ses motets. dans ses jeux- 
partis, dans ses piéces dramatiques; il est poëte dans ses 
muvres rnueicales qui se lient h ses œuvres lyriques. 

Les trois pikces dramatiques $Adam de la Halle ont dtd 
éditées dans le Thkatre francais du moyen-dge par M M .  de 
Monmerqué et Francisque Michel ; quelques-unes de ses 
poésies ont été publiées, et meme quelques fragments de 
musiquc ont été reproduits, par RI. Bottée de Toulmon, dans 
sa notice sur Adam d e  la Ilalle considéré comme musicien. 
Mais il n'y avait pas d'bdilion des ceuvres complétes du Lrou- 
vére d'Arras; la partie musicale avait été presque compléte- 
ment négligte : et dans les trouvéres qui sont, comme Adam 
de la Halle, des artistes complets, le musicien ne peut Elre 
séparé du poële. 

RI. de Couescmaker a consacré un grand nombre d'annde~ 
t.i collationner les divers manuscrits qui contiennent les 
œuvres de l'auteur du Jeu de - Robin - e l  de Narion. Prenant 
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- 183 - 
pour type et pour base de son texte le splendide manuscrit 
de la hibliothéque nationale de Paris provenant de la collec- 
tion de La Valliére, le seul connu qui contienne toules les 
œuvres du trouvére, il a recueilli, au point de vue musical 
comme au point de vue du lexte, toutes les variantes de 
cinq autres manuscrits de la m&me bibliothbque, et de huit 
manuscrits des bibliothéques de l'Arsenal A Paris, d'Arras, de 
l'École de médecine h Montpellier, d'Aix en Provence, de 
Cambrai, du Vatican, d'Oxford, de Sienne. Cette énumération 
suffira pour donner une idde du soin consciencieux avec 
lequel a été préparée la nouvelle édition. 

Les variantes recueillies dans les manuscrits ont 616 publiées 
au bas des pages. Le savant éditeur n'a pas cru devoir publier 
la traduction du texte, assez souvent peu intelligible pour les 
persorines qui ne sont pas familiarisées avec la langue du trei- 
ziéme sic?cle ; les deux raisons qui lui ont fait prendre cette 
détermination, c'est que le volume, dGa considérable, aurait 
814 presque doublé; en second lieu, c'estque certaines piéces, 
notamment les chansons et les jeux-partis, ne sont pas 
toujours susceptibles d'une interprétation certaine et A l'ab] i 
de doute ou de controverse. Al. de Coussemaker nous per- 
mettra de lui dire qu'il s'est trop défi6 de ses forces et que, 
mieux que tout autre, il aurait pu nous éclairer sur le sens 
d'un grand nombre d'expressions. Rernerc ions-le de n'avoir 
pas hesité. ti nous traduire les anciennes notations en musique 
moderne : l'auteur de l'llistoire de llHur.monie au  moyen-âge 
ne pouvait d'ailleurs se refuser 3 nous éviter la peine de 
recourir, pour comprendre les mélodies du trouvére de 
l'Artois, au livre Gans lequel il a lui-même rappel6 Irs 
principes de l'interprétation des signes musicaux usités il y 
a .six siécles. Ainsi préparde, ainsi exécutée, l'ddition des  
œuvres complbtes d'Adam de la Halle est un ouvrage qui 
sera étudié avec soin par tous ceux qui s'occupent de notre 
litthalure nationale e t  de l'art musical au moyen-3;e. 

L'introduction , comme nous I'avons dkjh dit, s'adresse A 
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tous ceux qui portent quelque i@r&t aux travaux intellec- 
tuels. Elle commence par une esquisse biographique, dont 
13. de Coussemaker prend tous les éléments dans les œuvres 
memes du trouvkre, prouvant ses asserlions piéces en mains 
el n'acceptant que les faits établis. par des lexles. Nous Iç 
suivrons pas à pas dans cette curieuse etude, qui nous fait 
connaître la vie errante el mobile d'un poète du treizième 
sibcle. 

Adam de la Halle naquit 2 Arras, probablement vers 
l'année 1220. 11 nous dit, lui-méme le lieu de sa naissance 
en des vers ou il rappelle le sobriquet sous lequel il est 
souvent désigne ; aprés avoir parlé d'Arras, il ajoute : 

. . . . . . . . N6s fu de ccsle ville ; 
Maislrt: Adans li  Bochus estoit chi apelis, 
E l  là Adans d'Arras. 

D'ailleurs il a proteslé contre ce sobriquet, dans son poëme 
sur le Roi de Sicile, où il dit : 

On m'apéle Ilochu, mais je ne le suis mie 

Cependant il est probable que sa taille n'avait pas toute 
l'élégance désirahle : car Jean Rretel, son conciloyen et son 
coritemporain, lui reproche de raisonner bochuenzent. 

011 ne Irouve rien sur la posilion occupee dans Arras par 
son pbre Henry de la Halle ; mais la qualité de mailre qui 
lui est donnte par son fils dans le Jeu de la feuilke, semble 
témoigner qu'il n'était pas étranger A l'étude des lettres et 
des arts. 

Dés son adolescence, Adam fu t  recu dans la socidté des 
riches seigneurs et bourgeois d'Arras, qui lui ouvrirent leur 
maison et leur bourse et l'admirerit h leur table. 

Bien doi avoir en ramembranche 
Deus frbres en cui j'ai fianche. 
Signeiir Eaude, et signeur Rohert 
Le  Normant : car ils m'ont d'enfanche 
Nourri e l  fait niainle honnestariche : 
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EL se li cois (1) ne le desserl. 
Li Cuers h tel cose s'aert (2). 

QU?. se Diru plair, meri leyr iert (3), 
Sc Diex adrhçhe m'esperanche (41, 
Leur huis m'ont este bien ouvert. 
Cuers que tel compaignie perl, 
Doit bien plourcr la deseevranchc (5). 

bans  d'autres strophes, Adam nous parle aussi du hour- 
geois Jakemon Pouchinois, d e  Pierre Pouchin. Gilles Joie, et, 
Colart Nasatt, ses compagnons de joyeu se vie.- Celte vie de 
d . , .  issipation A laquelle il s e  livra avec toule la fougue de la 
jeunesse, lui fit abandonner l'étude. 11 en fait lui-mBmc 
l'aveu dans ses vers : 

Vous m'avez bien fait en partie, 
Se Tous m'osktes de clergie, 
Je l'ai par vous ore repris ..... 

Les plaisirs lui avaient fait abandonner la science, la 
clergie, comme on disait alors ; mais ils l'y ramenérent. kt 
voici comment, d'après les  biographes. BIaIlre Henry de la 
Halle, quc  son fils accuse dans ses  vers d'Clre dur  et avarc 
et qui n'&ait peut-&ire qd'un pére 6nergique et ferme, voulut 
arracher le jeune Adam a cette vie désordonnée. 11 le con- 
duisit A l'abbaye de Vauçelles, où il lui  fit prendre l'habit do 
clerc, et continuer ses études. 

Le jeune trouvére ne  semble pas y ktre resté longleinps. 11 
retourna 2 Arras, rappel6 par le souvenir d'une jeune fille 
du nom de Marie, dont les bois. le cloître grandiose ~t le  
docte savoir de  Vaucelles n e  pouvaienl lui faire oublier 13 

beaulé. II nous le dit aussi dans le J e u  Adam : 

(1) Corps. 
(2) S'aliache, du latin adlmrere,  a d i m m l .  
(3) Meri leur iert, que reconipcnsc Icur e n  soir; nzeri, d u  laiin 

merere, merelun&; ierl, d u  latin r r i l .  
(4) Si Dieu exauce mon espoir, mes veux. 
(5) Desseuraiache. skpsralion.' 
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Bonnes gens, ensi fui jou pris 
Par amours, qui si m'ait souspris : 
Car faiiures (1) n'ot pos si beles 
Come amors le [rie fis1 sanler (2) 

El désirs me le fist gouter 
A le graiit saveur de Vauchkles. 

A son retour il trouva Arras e n  pleine discorde. Adam et 
sa famille semblent avoir pris part ces luttes ; peut-être les 
vers onliriques du trouvére avaicnt-ils contribué A cette 
situation qui f u t  le partage de beaucoup d'autres habitants. 

Avec son pére, il se  rifugia A Douai. C'est l 'un de ses 
concitoyens et de  des coufréres e n  pobsie, Baude Fastoul, 
qui nous l'apprend. A i'occasion de  ce depart, Adam composa 
son con@, où il fait ses adieux en termes affec,lueux et ou il 
n e  m h a g e  pas ceux qui &aient cause de  son exil et de ses 
infortunes. Voici comment il apostrophe Arras : 

Arras, Arras, ville de plait (3) 
Et de haïne et de dCtrail (4) 
Q u i  solies estre si nobile (5) 

On va disant c'on voiis refait : 
Mais si Diex le bien n'y rairait (6), 
Je ne vois qui vous reconcile (7) : 
On i aime trop crois et pile 
Chascuns fiiberte (8) en ct-sle ville 
Au point qu'on estoil 2 le mait (9). 
Adieu de fois plus de cent mille. 
Ailleurs vois oïr I'Evangile : 
Car chi fora mentir on n e  fait. 

( 1 )  Faitures, beaule, de  fnctura, façon, forme. 
( 2 )  S~n le r ,  sc~mblcr, parailre, croire. 
(3) P l n i t ,  dc plocilvm, plaid, querelle. 
(4) Délrai t ,de delrahere,  detractum, delracler, medire : medisance. 
(5) Nobile, noble, de nobilis. 
(6) Rat ra i l ,  ramene. 
(7)  Reconcile, réconcilie. 
(8)  Fuberle, est fourbe. 
(9) Blre q le mait, au phtrin, en confusion. 
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En des strophes, que nous avons rappelées plus haut, il 
avait salué ses amis et conipagnons ; il a aussi des paroles de 
tendresse pour celle dont il désirait obtenir la main : 

Dele trhs douce amie chibre 
Je ne puis faire béle chihrc, 
Car plus dolant de vous m e  part 
Que de rien que je laisse arrière. 
De nion cuer seres l r h r i E r e  ; 
Et  li cors ira d'aulre part 
Apprendre et querre engien et art 
De miex valoir ; si ares part 
Que miex vaurrai. mieudrcs vous iére, 
Pour micx fruclifier plus Lart : 
De si ( I ) ,  au tierc ari ou nu quarl. 
Laist on bien se tare Li gaskihre (2). 

L'exil ne paratt pas avoir étb de longue durée. Aprés 
l'apaisement des troubles, la famille de la Halle rcvinl B 
Arras; Adam s'empresse de chanter son pays, ses amis et 
surtout la dame de ses pensées : 

De Lani corn plus alroime (3) mon païs, 
Me renouvble :amours plus et esprent, 
Et plus me sanle en aprochanl jolis 
Et  plus li airs et plus lruis (4) douche gent, 

Che m e  tient si longucmcnb 
Et chou aussi 

Qu'en souvenir i choisi 
Dame de le1 horineranchc 
C'un poi d e  le conlenaiiche 
De me Dame en l'une vi, 
Si qu'a le saveur d e  li 
Me delila (5) se sernblanche. 

C'est alors seidement que maître Henry dc  la Halle finit pa r 
consentir qu mariage de son fils. Adam jouit de son bonheur 

(1)  fie si, ainsi. 
(2) Laisse-1-on la terre en jachére. 
(3) Aproime, d'approxemare, approcher. 
(4) Tmis,  je trouve. 
(5) Deiila, dclecla, plut. 
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dans sa ville natale, durant u n  temps qu'il est difficile de 
déterminer : mais son humeur  inconstante et vagabonde finit 
par  prendre le  dessus ; il abandonrie sa femme, pour aller A 
Psris compléter ses Ctudes : 

Sncliies je n'aie mie si chier 
Le sejour d'Arras ni le joie, 
Que l'aprmdre (1) laissier en doie ; 
Puisque Diex m'a donne engicn f2) 

ï a n t  est q~le je l'atour (3) 2 bien : 
J'BI chi asaes me bourse escouse (4) 

II se rendit sans doute 3 Paris, où  il suivit les cours de 
I'LTniversit6 . mais son scjour n e  semble pas y avoir 616 trEs- 
long, puisqii'il n'en est pas qiiestion dans ses vers. II revint A 
Arras et il paraît meme &tre retourn6 à Vaucelles. couvent 
dont il avait conserv6 bon souvenir. C'est peut-être dans 
celle abbaye. où la sainle Vierge était l'objet d'un culte lout 
parliculier, qu'il composa ses deux chansons ep l'honneur de  
hhric. Dans l'une de  ses strophes, il exprime son repentir 
du passé : 

Gentiex Roine couronnée 
Q u i  voslre amour donnts briemcnt (5J. 
Herchi (6) de mon fol errement! 
Et se tar l  vous est reclamee 
Par vanile qué j'ai antée 
Et par mauvais enortement ('Y), 
Ne conseiilés, Dame doutée, 
Que che s ~ i l  h mon grevement. 

Son imagination ardente et mobile ne  tarda pas 5 I'en- 
trriîiier loin de sa ville natale et de sa famille. Il s'attacha 
13 maison de Robert II, comte d'Artois, neveu de saint Louis : 

(1) L'aprendre, l'apprendre, la science. 
(2) Engien. génie. talent. 
(3) Que j e  17alour, que je le regle, que je I'amhne. 
(4) Escotise, secouce. 
(5) ilviement, bribvernent, en peu de temps, facilemeni. 
(6) Nerchi, pitié. 
(7)  Enorlement, excilalion, de z'nhorlari. 
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. . . . . . Chis clers dont je vous conie 
Est  ames et prisies et hoiiner6s dou conte 
D'Artois . . . . . . . . . . . . . . . 

Il visita h sa suite el avec Robert de Béthune, plus tard 
comte de Flandre, et Charles d'Anjou, frére de saint Louis, 
l'Égypte, la Syrie. la Palestine et toute l'Italie. Ce sont encore 
ses vers qui nous l'appreniient. Il suivit probablement les 
diverses fortunes de Charles d'Anjou, qui reçut en 1265 i'in- 
vestiture du royaume de Naples, et se dévoua complètement 
h ce prince, en l'honneur duquel il Ccrivit le poëme du Roi 
de Sicile. Ce fut aussi A sa cour, paraît-il , qu'il composa le 
Jeu de Robin et de Murion. 

Le J e u  d u  Pélerin, auquel sont emprunt6s les derniers 
dEtails sur Adam de la Halle, nous fait connaître qu'il fut 
absent d'Arras, et voyagea durant trente-cinq ans : 

Bien a trenle et chienc ans que je n'ai arreslé, 
S'ai puis en main1 bon lieu et i niainl surit es16. 

Le méme poëme porte à croire qu'il revint h Arras, ou on 
le croyait mort, et qu'iln'y rccut point de ses amis dVautreIois 
l'accueil qu'il attendait. Peul-Mc aussi ce reiour à Arras 
n'a-t-il existé que dans l'imagination du trouvhre , pour 
fournir un sujel A nne nouvelle piéce dramatique. II est 
certain qu'il mourut A Naples, entre 1285 et 1288 

a Telles sont, dit M dc Coussemaker en terminant la 
P biographie d'Adam de la IIalle, les principales circonstances 

de cette existence où se heurteril les uns contre les autres 
n les faits et  les sentiments les plus op~osés  : cbté de la 
B reconnaissance, du dhouement , d'une certaine piet6 
D meme, on voit une imagination ardente, un caractère 
B d'une mobilité extreme, une fougue de jeunesse qui brave 
n tout, qui mdprise meme les lois de la morale. C'est un 
n mélange sur lequel il serait difficile de porter un jugement 
B absolu. n 

A la suite de cette esquisse de la vie d'Adam de la Halle, 
l'auteur donne une notice bibliographique sur les manuscrits 
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que nous avons indiqués plus haut ; vient ensuite une 
curieuse étude littéraire sur les seize jwx-partis , les dix- 
sept rondeaux, les sept motels, le congé, le fragment de 
poëme épique et le: trois poëmes dramatiques qui nous 
restent du trouvére d'Arras, et enfin un imp~~rtant  travail sur 
Adam de la Halle considhr6 comme melodiste et comme 
harmoniste. 

Le trouvére d'Arras, nous dit M. de Coussemaker, a doit 
B etre considEr6 comme un des musiciens les plus distinguEs 
D du XIIIc siècle. Son mérite est pour le moins egal b celui 
B des meilleurs dechanteurs de cette époque ; il est incon- 
n testablement supérieur h celiii des autres troiivéres B 

Si nos lecteurs ont trouvé quelque intérêt, ont appris 
quelque chose, dans les lignes que nous venons d'écrire, 
qu'ils en remercient le savant éditeur des œuvres d'Adam d e  
la Halle ; nuiis n'avons fait qii'ahréger son introduction, en 
empruntant It, plus souvent les termes mémes dont il s'est 
servi. 

CALCAIRE CARBONIFERE DU IIAIYAUT 

A l'occasion du dernier article dc l'Esquisse Géologique, 
M. Cornet, directeur des mines du Levant du Flenu, m'a en- 
voy6 sous forme de tableau synoptique le résultat de ses 
recherches sur le calcaire carbonifére du Hainaut. 

Remarquons d'abord qu'il établit d'une rnanihre positive la 
posilion stratigraphique du calcaire A chaux hydraulique de 
Tournai. C'est un point capital acquis h la science. Lei nom- 
breuses divisions qu'il adopte peuvent rentrer dans celles 
que j'ai indiquées; elles en sont le développement. Cependant 
il se pourrait que les calcaires inférieurs des Ecaussines et 
de FBluy dussent étre rapportds au terrain dévonien. E n  
ddsignant le calcaire noir à phtanites sous le nom de calcaire 
de Mevergnies. j'ai fait une erreur de localiié; il devrait 
porter le nom de calcaira de Brugeletles. J. G. 
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DIVISIONS DU CALCAIRE CARBO- 

NIFÈRE SUR LE VERSANT SEP- 

TE3TRIONAL DU BASSIN DE 

MONS. 

. .  Psammites dévoniens. 
1 Calcaire gris bleujtre ii tex- 

lure compacte et en bancs 
minces . . . . . .  

2 Calcaire A crinoides en bancs 
minces. souvent argileux, 
fournissant de l a  c,haux 
hydraulique (chaux de hIe- 
vergnies) . . . . .  

3 Dolomie très fossiiifkro . . 
4 Calcaire à crinoides (petit 

granite) . . . . . .  
5 Calcaire noir avec quelques 

crinoides,bancs peu épais, 
. . . .  chaux grasse. 

6 Calcaire noir en bancs peu 
6pais et  A chaux hydrauliq. 

7 Calcaire noir avec noyaux de 
Phtanites. . . . . .  

8 Dolomie. . . . . . .  
9 Calcaire bleu sans crinoides 

el 2 bancs assez 6pais. . 
40 Calcaire gris avec géodes. . 
11 Calcaire gris avec Chonetes 

papillonacea et Productus 
C O T ~ .  . . . .  . :  

12 Calcaire noir en bancs min- 
ces ; chaux hydraulique . 

. . . . .  13 Calcairenoir 
. . .  i 4  Bancs de Phtanite. 

VALLÉE 
de la Dendre. 

1 Carrieres Nord de Vaulx e l  Chercq. - 2 CarriEre de la Terre volée. 
- 3 Carr. de  Vaulx et d'hntoinq. - 4 Çarr. de Cliibvres. - 5 C m .  de 
Lens. - fi C:m.  de la ferrrie Plu;rial. - Carr. de la Saisinne au N.  do 
Casteau-Thieusies. - 6 UasCclcs c i  Peruwe!~. - 9 Casleau-Thieusifs. - 
10 Viesville el 'ïimkori. - 11 Blaton : chaux grasse. - 12 Sirault  : veines 
de palbue.-la Casleau-th jeusies : accompagne de brèche avec phtanite. 
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BIBLIOGRAPHIE 
HISTOIRE DE L'ACADÉMIE D'ARRAS (1) 

Faire connaltre quelles l t u d e s  ont successivement occupé 
les générationsqui depuis un  siécle et  demi se sont succédédans 
une province, dans une ville importante, montrer comment 
celte ville et cette province se sont associées aux mouvements 
intellectuels del'humanité et sont parvenues à répandre autour 
d'elles le goût des choses de  l'esprit et de toutes les utiles 
ameliorations ; énumérer les noms et les travaux de tous ceux 
qui ont pris part A cette ceuvre, e t  e n  méme temps rappeler 
a une société savante se.; traditions, son passé, ses gloires: 
c'est produire u n  ouvrage tout la fois utile e t  intéressant. RI. 
le chanoine Van Drival l'a entrepris pour  l ' a c a d h i e  d'Arras, 
dont il es1 le  secrélaire gdnéral. L'histoire d'une sociéttr sa- 
vante peiit, au premier abord, paraître un travail assezfacilc: 
pour  celui qui prétend A une exactitude parfaite, mathdma- 
tique, e t  qui ne veut donner u n  num, une  date. un  fait, qu'a- 
pres  avoir vu les pièces probantes, il faut beaucoup de temps 
et d e  patience, il faut des recherches longues et minutieuses 
parfois difficiles. 11 le chanoine Van Drival y est parvenu, aprks 
trois a n d e s  entieres employées à cette besogne avec une te- 
nacité que lui-même il appelle tant soit peu artésienne. Ainsi 
qu'il le dit lui-même n: aujourd'hui que I'on attache enfin de, 
D I'imporlarice h ce qui s'est fait dans les provinces, aujour- 
n d'hui que la vie réelle et  chez soi semble vouloir remplacer 

la ~ i e  factice d'une cxcessivc centralisation, il a voulu faire- 
, l'histoire d'un mouvrment littéraire qui dure depuis un 
B siEcle ct demi dans l'ancienne province d e  l'Artois B R'oiis 
allons le  suivre pas 3 pas dans l'Histoire de l'acadtmie d 'Arras .  

Origine de l'académie, travaux de ses membres de 1797 

(1) Ilisloire de I'academie d'Arras, depuis sa fondalion en 1737 jus- 
qu'B nos jours par M. le chanoine E. Van Drival, sccretairc g h e r a l  de 
cette soci&é. - Arras A. Courlid 1872. 
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i7J3.--Leâ origines de l'académie d'Arras sont trbs-modestes. 
Au mois de mai 1737, un certain nombre de personnes nota- 
bles de la ville d'Arras se réunirent dans le but de connaltre, 
plus complétement qu'on ne  peut le faire étanl seul, les dcrils 
pdriodiques et tous les mdmoires el journaux de ious les pays 
ainsi que tous les tracaux de la rkpudlique des lettres. Dès le 
I I  Décembre suivant, cetle réunion se constitua en véritable 
sociM savante, il fut d6cid6 qu'on s'occuperait d'études sur 
I'hisloire et la langue, et qu'on y établirait une académie sur 
le modéle de l'académie francaise. L'année suivante l'intendant 
ayant rappel6 les statuts de l'académie de Soissons d'après 
lesquels cette sociétk devait avoir un protecteur choisi dans 
l'académie française. et envoyer chaque annCe 3 l'académie 
le jour de la fete de saint Louis quelque ouvrage en prose 
ou en vers. ces deux clauses d6plurent singuliérement aux 
arlésiens qui déclarkrent fort nettement qu'ils préféraient se 
horner au titre d'association littéraire pliitbt que d'accepter cts 
qui ne pouvait convenir au temps prksent e i  n'&ait pas dans 
l'esprjt de l'établissement proposé. c Ils tinreni parole et 
n attendirent jusqu'en 1773: ils reçurent alors des lettres 
B patentes qui drjghrent la socikté en academie royale des 
n Belles-Lettres parfaitement indépendante et A l'abri des deux 

clauses qui leur avaiunt déplu avec tant de raison., 
A peine instiiuée, la soci6tt: se mit a l'œuvre. Chaque an- 

née, d'apres un usage excellent qui pourrait &tre adopté 
avec fruit dans nos sociétBs d'aujourd'hui, elle posait deux 
points d'étude , sur lesquels quelques uns de ses membres, 
désignés par les suffrages de leurs collCgues, devaient plus 
spécialement porter leurstravaux. Les mêmes queslions étant 
ainsi étudiees en méme temps par u n  certain norpbre de 
membreg, les discussions devaient &tre plus sérieuses et plus 
complEtes Celle mesure n'cmptchait point la lecture de 
mémoires dans lesquels ,les divers memb~es  de la société 
exposaient f leurs collégues le fruit de leurs études spkciales. 
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La plupart des nombreux travaux que rappelle M. Van 
Driva1 pour la premiére pkriode de la société, mCriteraient 
d'ktre signalés. Nous ne pouvons ici que mentionner les prin- 
cipaux. La spciété entendit de M. d'Artres, ingénieur en chef 
de la ville d'Arras, des notes historiques sur des personnages 
célébres originaires de 1'Artois ; de M. Deslyons un mémoire 
sur la riviére del'Aa; de M de la Ferté un mémoire sur la riviére 
i'Authie; de 31. de Lestré un autre mémoire sur les fortifica- 
tions de Douai; de II. d'Allecourt un travail historique sur le 
monastére de Notre Dame de la Brayelle-les-Annai; de M. de 
Grandval des mémoires sur l'histoire d'Artois, une dissertation 
sur l'ussge des machines dans les poëmes Bpiques. une autre 
dissertation sur l'origine des fiefs et des observations sur les 
fossiles de l'Artois; de BI. de Mirabel, inghieur  ordinaire du 
roi, un discours sur l'excellence des mathc!matiques, des mé- 
moires sur les p~incipales villes et abbayes du pays d'Artois, 
sur la rivière de la Lave, sur les endroits par lesquels les 
ennemis pourraient pénétrer dans l'Artois, sur les levées de 
milice qu'on peut opErer dans la province et sur la citadelle 
d'Arras; de M.  Binot, avocat et trksorier des chartes d'Artois, 
des dissertations sur l'érection du pays d'Artois en comté et 
sur i'anliquité del'église d'Arras; de JI Cauwet, des mémoires 
sur Robert et Mahaut d'Artois, sur la rivikre de Scarpe et sur 
les anciennes aides accordées p3r les états d'Artois h leurs 
souverains; de BI du Camp, des dissertations sur les anti- 
quites trouvées dans les environs d'Arras, sur le commerce et 
.es manufactures des Atrébates, sur l'origine et l'étymologie 
3e plusieurs noms de lieux situés en Arlois. 

Ces sujets ont été traités pour la plupart de 1738 A 1750. 
De 1750 A 1773,  &poque ou la société d'Arras fut érigée en 
académie, les mfmoires sont le plus souvent relatifs h la philc- 
sophie et la morale ; ce sont des essais sur l'homme, sur la 
bienfaisance, sur le jugement et le goût; de 1 7 i 3  A l'époque 
de la révolution nous appellerons l'attention de nos lecteurs 
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sur les mémoires de M. Buissart touchant l'utilitt? d'un hygro- 
mbtre, les trombes terrestres et le flux et le reflux de la matiére 
électrique, et sur plusieurs membres dont les noms méritent 
d'@tre signalés; dom Gosse et dom du Marquet, chanoines 
d'hrrouaise, M de Champmorin, M. de Marescot ingénieurs 
distingués et M.  Carnot, alors simple officier du Génie et 
destin8 2 une grande dAébrit6 et aussi M. de Robespierre 
dont le nom devait &tre si tristement connu. Ce nom nous 
amène uneépoque. ou il n'y avait plus d'association littéraire; 
dès 1790 le registre es1 d'un laconisme désespérant; en 1791, 
dans le procés vcrbal de la séance extraordinaire du mois de 
mars il n'est question que de journaux ; en 1793, les scellés 
sont apposés sur les portes des appartements occupés par la 
ci-devant société littéraire d'Arras. 

L'académie d'Arras de 1816 d 1872. - C'est au sein du 
conseil d'arrondissement d'Arras, session de 1816, que fut 
émislevœu de la restauration de la société. Cinq membres de 
l'ancienne académie existaient encore; M .  le préfet du Pas-de- 
Calais et hi. le Maire de la ville leur adjoignirent onze per- 
sonnes connues par leur gout polir les travaux intellecluels, et 
le 45 mai 1817 fut inslallée dans 1'IIôtel-de-Ville une socidle 
royale d'ençouraçeme~lt pour les sciences, les lettres et les 
arts. Jusqu'en 1829. cette socidté semble avoir pris part avec 
activité au mouvement intellectuel et scientifique qui a dis- 
tingue l'époque de la restauration, M. le chanoine VanIlrival 
nous dit e n  effet que les volumes publiés de 1817 % 1829 con- 
tiennent un total de 3669 pages, tandis qiie ceux publiés de 
1832 h 1843 n'en renferment que 1830, juste la moitié. Et il 
ajoute que l'examen dee travaux contenus dans les volumes 
démontre jusqu'h l'évidence l'exactitudc de cette appréciation ; 
de 1840 A 1848, la soci6té travaille avec une nouvelle ardeur. 

11 est % regreiter que l'auteur n'ait pas cru devoir, comme 
il l'avait fait pour la période antérieure h la révolution, citer 
les principaux mémoires lus par les membres dans les seances 
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de la s o c i M  Il dit, pour motiver ce silence, que pour parler 
de ces travaux, comme de ceux qui ont été lus de 1848 jusqu'a 
nos jours, il faudrait louer des hommes encore vivants pour 
la plupart. Une simple nomenclature des memoires eut pu se 
faire sans éloges; beaucoup de lecteurs auraient été heureux 
de connailre ces travaux, parmi lesquels auraienl figur6 avec 
honneur les études de M. le secr6laire-général. La simple 
succession des membres et la reproduction des statuts n'ont 
rien d'important pour le lecteur qui n'est point membre de 
l'académie. Du moins on lira avec intérêt et profit les pages 
dans lesquelles M. le chanoine Van Driva1 nous montre I'aca- 
demie encouragearit, par le vote de plusieurs sommes impor- 
tantes, les expositions de la sociétd des amis des arls d'Arras.  

Nous trouvons davantage A glaner dans l'appendice qui 
offre des notices biographiques sur quelques uns des membres 
de l'ancienne académie. hl. Harduin secrétaire perpétuel, 
mEritait une notice ; l'académie a entendu de lui sept mC- 
moires historiques snr les abbés de Liesse d'Arras, les entrées 
solennelles des souverains, les joutes, tournois, ct faits d'ar- 
mes au quinzième siécle et surl'histoire de la ville d'aprés les 
registres des archives communales ; ses travaux sur la langue 
on1 6té plus nombreux encore; et il a compost3 un grand 
nombre d'odes, de poésies fugitives et d7épigrammes.Seslettres 
que la sociélé posséde en quatre volumes in-quarto, révi?lent 
une âme d'ilite ct un esprit 6lev6 avec toutes les qualités du 
cœur, et le zéle pour les choses de l'esprit. II .fut l'âme de 
Tacademie d'Arras durant tout le XVIIIe siècle : il s'occupa de 
toutes les affaires grandes et petites ; on le trouvait dans les 
plus minces détails comme d ~ n s  les inlérêts les plus élcv6s. 
L'abbt5 Delys, chanoine d'Arras, f u t  aussi l'un des membres 
les plus actifs de l'académie; elle lui doit beaucoup de mémoires 
sur les sciences et surtout une longue série d'observations 
météorologiques ; il iie nEgligea point les travaux d'histoire 
locale ni  l'élude de la science appliquée A l'industrie, comme 
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en font foi plusieurs mhmoires. La triste histoire de l'abbé 
Monllinot, qui était, sous l'habit ecclésiastique, un partisan 
de l'incrédulité et des encyclopddistes, est ensuite racontée, 
avec les luttes qu'il eut a soutenir contre des membres de 
l'académie d'Arras. Pour M. Dubois de Fosseux, le secrétaire 
perpf luel qui succéda A l'infatigable Harduin, M. Van Drival 
renvoie A l'excellente notice publiée dans les mémoires de 
l'acaddmie. Nous avons par16 plus haut de hl. Enlart de Gran- 
val dont 1s biographie est ensuite tracée avec détail. La notice 
sur dom Gosse, dernier prieur de l'abbaye d'ilrrouaise, est 
une des plus curieuses: elle donne une idée des produclions 
ltgkres et gracieuses dc ce savant aimable et une analise de 
son importanl trabail d'érudition : Llistoire de l'abbrcye et de 
Vamienne  congrdgation dcs chanoines rkguliers d6Arroua i se ,  
avec des notes cri t iques,  historiques et diplomatiques, par  M. 
Gosse, prieur d' i irrouaise,  de l'ucadén~ie d 'Ar ras .  A la suite, 
viennent quelques mots sur le pohte Y. I,egay, une notice de 
M. Parenty sur M. Lenglet, auteur de travaux d'économie poli- 
tique, ct des notes sur les Ansart, famille qui a fourni cinq 
membres A l'académie d'Arras. A la fin de l'appendice, I'au- 
teur rappelle les notices nécrologiques publiées dans les 
mémoires de l'académie depuis environ 1820 en indiquant 
le tome et la page. 

RI. le chanoine Van Drival a fait un ouvrage utile et inté- 
ressant. Ecrivant surtout pour ses confréres concitoyens, il 
a nbgligé ii dessein de publier certains renseignements que 
l'étranger voudrait posséder ; malgré cette lacune, l'histoire 
de l'académie d'Arras est un  livre qui a son importance ; il 
serait A d6sirer que toutes les sociétés savantes puissent 
trouver un secrétaire-général qui eut le même zéle et la 
même patience, unis au mSme talent. 
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Mollusqlres terrestres et f luviati les. 

Le prochain volume de la Société des sciences de Lille 
contiendra un Catalogue des iMollzisques terrestres e t  fluvialiles 
d u  dêpartemeizt d u  _?Tord que j'ai présenté A la Société au 
commencement de cette annbe. llessieiirs les directeurs du 
Ridleliv m'ayant demandé d'en donner ici un aperçu, comme 
suite aux articles dé.ji consacrés à la zoologie du Nord, je 
vais en faire une courte analyse. 

J'ai constaté dans notre département la présence de 132 
espéces, rigoureusement déterminées d'aprks les euteurs qui 
ont précédé l'école dite moderne et surtout d'aprés R L  quin- 
Tandon. C'est dire assez que je n'ai pas cherché A allonpr 
!a nomenclature h la maniére de beaucoup de malacologistes 
actuels, en fabriquant des espèces nouvelles sur des variations 
souvent insignifiantes, ou en admettant celles qui ont été 
ainsi indirpées. 

J'aurais pu, d'aprés cette m6thode, doubler au moins mon 
calalogue ; je l'aurais certainement décuplé en inscrivant 
toates les variétés sous un nom spécial; mais dussé-je 
passer pour retardataire, je ne puis comprendre qu'on fasse 
aimer et progresser la science en la complirluant p u  la mul- 
tiplication des termes, et surtout en dkdoublant des formes 
spécifiques sur un simple examen de cabinet, souvent sur 
une minime diffërence d'habitation, sans chercher A con- 
naîlre les rapporls vitaux, et les affinil6s de reproduction qui 
seront toujours, quoiqu'on fasse, le critérium de l'espéce. 

Je n'ai cependant pas la prétention d'avoir dit le derrier 
mot sur les Mollusques de ilotre contrée ; quelques espéces 
ont pu échapper jusqu'h ce jour aux recherches ; d'autres 
qui n'y existent pas aujourd'hui, s'y rencontreront peut-être 
plus tard; d'autres entin, parmi celles qui ont &té crEées 
avec des variétés de formes, seront reconnues dûnient 
valables, 2 la suite de vérifications consciencieuses et devront 
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prendre rang sans conteste. Ceci pourrait arriver surtout 
dans la famille des Limaciens. M. J. Mabille, en 1870, portait 
le nombre des Limaciens français h 56, soit 44 de plus que 
Moquin-Tandon. Une vingtaine de ces espéces, presque 
toutes de la création de l'auteur, sont indiquées des dCparte- 
ments de l'Aisne, de l'Oise ou des environs de Paris et 
doivent sc relrouvcr parmi les nombreuses variétds que nous 
rencontrons dans le Nord. 

II y aurait 1h une BLude intdressante A tenter. J'indiquerai 
aussi comme digne d'attention une Ctude approfondie de nos 
espkces des genres Vitrina, Limnœa et Pisidiunz, mais plutBt 
au point de vue de la rkduction que de la multiplicalion. 

En détaillant mon catalogue je trouve : 
i r e  famille, Limaciens, 11 espixes. 
29 D ColirnacBs, 61 9 

30 D Auriculac~s, 2 B 

40 D LinanBens, 24 D 

5'3 D Orbacds, 2 P 

68 D Péristomiens, 6 n 
7 e  D Valvatidés, 3 D 

80 > Nerilacis, 1 B 

90 D Aaiadés, 21 n 
i O o  a Dreissénacés, 1 D 

132 D 

Ce chiffre de 232 se retrouve 3 peu prés dans la liste des 
Mollusques vivants de la Belgique que M. Colbeau a publiée 
dans les Annales de la Societt! Malacologique de Bruxelles 
(tome III, page 85), en faisant abstraction toutefois d'une 
dizaine d'espbces nouvelles , telles qu'Helix Sauvezsri et 
Villersii , Limniza linearis et pseudostagnalis , Planorbis 
Roffiaeni, Unio Lambottei et Robianoi, etc., que je n'ai pas 
vérifit!es, mais qui trks-probablement doivent rentrer parmi 
les variétés des types aux ddpens desquels elles ont di4  faites. 

Cette ressemblance, quant au nombre, entre les listes de 
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.notre seul département et de toute la Belgique, est assez 
surprenante quand on observe que la Belgique comprend 
dans ses provinces orientales un systéme géologique trés- 
favorable au développement des BIollusques, et qui n'existe 
dans le Nord que sur une élendue restreinte. 

Un habile observateur de Boulogne, M. Bouchard- 
Chantcreanx. a puhlié en 1837 un Catalogue des Mollusques 
terrestres et fluviatiles du Pas-de-Calais, où il ne  compte 
que 102 espéces, parmi lesquelles une dizaine doit dispa- 
raîlre. .; 

M. ~ i c à r d ,  en 1840, mentionnait 95 espèces dans le dépar- 
tement de la Somme, et Poiret, en 1801 , n'en comptait que 
55 dans. l'Aisne et les environs de Paris ; il est vrai qu'il 
omet les BIollusques nus, mais le nombre des espèces fausses 
h retrancher forme A peu prés compensation. 

On voit quels ont 6té les progrEs de la science d'observa- 
tion ; malgré l'extension qu'elle a prise aujourd'hui il n'est 
pas douteux qu'elle en fera de nouveaux et que mon cata- 
logue, corurne toules les lisles locales, paraîtra insuffisant 
dans l'avenir ; il aura dans tous les cas rempli le r81e des 
travaux de ce genre : êlre un jalon pour marquer la route 
des découvertes et servir de point de départ vers de nouvelles 
recherches. 

J'avais esperé que ce travail serait fait par un conchyliolo- 
gisle trks-expert qui a consacré une longue carriére à l'ktude 
des Mollusques, M.  Normand, de Valenciennes ; il en rbunis- 
sait les matériaux depuis longtemps : deux fragments en 
avaient meme paru : Description de sic Limaces nouvelles des 
environs dc Valenciennes (1852), et Coup d'œil sur les ,Vol- 
lusques de ta fanîille des Cyclades observks jusgu'à ce jour dans 
le département d u  Nord ( 1854 ) ; malheuremement, M. 
Normand est mort récemment sans avoir pu tenir sa pro- 
messe ; cette perte scra vivement ressentie par tous ceux qui 
s'occupent de notre malacologie locale. car elle les prive d'un 
'guide expCrimentC, q'ui avait beancsup exploré la contrCe, et 
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surtout les environs de sa wille natale, la localité la plus favo- 
rable de tout le déparlemenl. A. DE NORGÇET. 

- - -. 

LES MYRIAPODES DE BELGIQUE 

Le Bulletin s'est donné la tâche de passer successi~ement 
en revue toutes les branches de la Zoologie du Nord de la 
France. C'est un travail considérable pour lequel tous les 
documents ne sont pas encore réunis, mais q u i ,  je l'espkre, 
se complktera un  jour. En allendant il est Ires-inthremnt &le 
suivre et de noter ce qui se fait en ce genre chez nos voisins 
de Belgique, dont la Faune diffère si peu de la notre. 

J'ai déj8 indiqué une liste des Isopodes terreslres belges, 
par M. Félix Plateau (1870, page 195) ; le meme naturaliste 
vient de publier dans le Bullelin de l'Académie de Bruzelles 
(410 année, no 5), un relevé des iilyriapodes de la Belgique 
qui devient un bon guide pour les recherches h faire dans le 
Nord. ' 

11 en indique vingt-quatre espéces ; sans avoir ktudié 
d'une façon spCciale les Myriapodes de noire département, je 
crois pouvoir affirmer que notre liste serait plus longue. 

LITHOBIIDÉS. 1 Lithobius forficatus ( Linne ). Commun 
parlout. 

2 Lithobius calcaratus (Koch). Pas rare ; 
Ardennes. 

3 Lithobius curtipes (Koch). Rare ; Gand. 
4 Cryptops Savignyi (Leach). Pas rare. 
5 Cryptops agilis (Mc'nert). Trks-rare. Huy. 
6 Cryptops horlensis (Leach). Commun. 

GEOPHILIDÉS. 7 Himantarium Gervaisii (Plateau) , peut- 
&tre Geophilus simples ( Gervais ). 
Commun. 

8 Scoliophanes acuminatus (Ivleinert). Geo- 
philus sanguineus (Gervais). Trbs-rare ; 
Gand. 
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9 Schelzdyla mmorensis ( Meinerl). Assez 

rare ; Gand. 
10 Geophilus sodalis (Meinert). Rare ; Gand. 
11 Geophilus longicornis (Gervais) Pas rare. 
12 Geophilus electricus (Linné). Commun ; 

Gand. 
GLOMÉRIDÉS. 13 Glomeris limbala (Latr.). Commun. 

14 Glomeris annulata (Brandt). Trks-rare ; 
Gand. 

POLLYXENIDÉS. 15 Pollyxenus lagurus (Latr.) Assez commun; 
Gand. 

POLYDESMID~S. 16 Polydesmus cornplanatics (Latr.). Commun; 
Gand. 

JULIDÉS. 17 Julus londinensis (Leach). Commun. 
18 Julus pusillus ( Leach ). Assez rare ; 

Bruges. 
19 Julus arboreus (Latr.). Trés-commun. 
20 lulus albipes (Koch). Assez rare ; province 

de Liége. 
22 Julus sabulosus (Linné). TrBs-commun. 
22 Julus siluarum (Meinert). Trés-rare ; 

Gand. 
23 Ju.lzcs terrestris (Linné). Pas rare ; Gand. 
24 Hloniulus guttulatzls ( Gervciis 1. Trks- 

commun. 
On voit qu'à. trés-peu d'exceptions prks, toutes ces especes 

sont ou communes partout ou indigénes des Flandres. et se 
trouvent sans doute dans les environs de Lille. Il resterait le 
Cryptops agilis, espéce nouvelle, indiquke de Huy,  et le Julus 
albipes des bords de i'ourlhe, mais que j'ai observé dans 
l'arrondissement d'bvesnes. 

En outre il est probable que nous possédons une partie 
des autres espéces que Newport et Leach ont déterminées 
d'Angleterre, el Koch, d'Allemagne ; il y aurait donc un vaste 
champ d'observations 2 parcourir, avcc d'autant plus d'in- 
téret qu'il a 6t6 jusqu'ici moins exploité. A. DE NORGUET: 
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Kous croyons devoir reproduire dans le Bulletin, des 
passages du rapport de RI. Patin, relatifs h quelques livres 
couronnés par lYAcad6mie française : les auteurs de ces livres 
appsrliennent 2i notre conlrée par la naissance ou par une 
résidence de plusieurs annkes : 

a La liste des recompenses nous eût paru incomplète si 
les livres d'éducation n'y avaient point 616 reprdsentés. Ils le 
seront convenablemerit, pense-t-elle, par le C o u r s  comnplet, 
ou prbs de l'être, d'instruclion élimentnire, à l'usage de la 
jeunesse, dam les colléges et les instilztlions de  jeunes personnes, 
dont M .  A. Kicquier(l), ancien professeur d'histoire, aujour- 
d'hui proviseur du ljcée de Limoges, est le principal auteur. 
Les petits livres, en ce moment au nombre de cinq, dont il 
se compose, sont, comme on pouvait s'y attendre, au courant 
des connaissances hisloriqiies; mais la science y est distrihuée 
dans la mesure qui convient A de jeunes intelligences, avec 
discrétion. clarté, é16gance attrayante. Ils meritent d'Stre 
recommand6s parmi tant d'ouvrages qui se proposerit le 
mrme but, mais ne l'atteignent pas toujours aussi heureu- 
sement. 

D Gr$ce h une autre fondation qui nous est particuliére, 
et dont nous disposons annuellemerit, nous avons pu, en 
187 1 , couronner indirectement l'&!gant traducteur du 
th63tre de TErence et de quelques comEdies de Plaute, 
soustrait par une mort inattendue et p r h a t u r é e  h nos 
récompenses, en attribuant à sa veuve, M m 0  de Belloy, le prix 
Lambert. Ce prix, haut lémoigage d'estime et d'intérbt, 
nous avons ét6 heureux de l'uffrir en 2872 h un inghieux 
écrivain, qui ,  dans le genre où s'est illustré Béranger, s'est 
produit A son tour avec originalité, faisant concourir h une 

(1) Ne Lille, ancien censeur au lycke de Lille. 
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mbme œuvre deux talenls le plus souvent séparés , et trou- 
vant sans effort, A ce qu'il serrible, pour les piquantes saillies 
d'une gaieté inoffensive, pour les tendres sentiments du 
cœur, pour les maximes d'unc aimablo philosophie, une 
expression h la fois poétique et musicale. Chacun, je pense, 
a nommé avant moi M. Gustave Nadaud (1). 

Au prix Bordin, prix annuel, s'ajoutait cette année le 
prix triennal fondé par M .  Halphen, dans des conditions a 
peu près pareilles, pour l'encouragement de la bonne litté- 
rature et de la saine morale. C'est aux Études nderlardaises 
de M .  L. de Backer (2) qu'il a été ddcerné. L'auteur, qui 
appartient hl'ancienneFlandrc française, y a traité, avec une 
grande compétence, d'une littérature qui nous est bien 
peu connue. Son livre nous la fait embrasser à peu prEs 
dans toute son étendue , depuis Vondel jusqu'à Tollens ; il 
nous la rend familiere, nous y intéresse par un heureux 
mélango de d6tails biographiques, d'analyses et d'extraits. 
L'intér&t moral réclamé par le fondateur du prix n'y manque 
pas. On le rencontre dans certains tableaux, retraces avec 
charme par des poktes hollandais, de la vie domestique en 
Hollande. L'Acaddmie a pensé que 11 de Backer avait, par 
cette œuvre. hien mérité de l'histoire littéraire, et que le 
prix Halphen pouvait très-convenablement devenir sa récom- 
pense. 

C'est directement, didactiquement, et non sans charme, 
que M. Rozan enseigne la morale dans un petit volume, 
d'assez grande valeur, qui a pour titre la Bonté. La bonté 
est une disposition naturelle du cœur, mais elle peut étre 
cultivée , développée : elle a sa science, son ar t ,  qu'expose, 
que professe M. Rozan avec un zèle bien opportun, dans un 
temps ou  ce n'est pas précisément la bonté qui préside aux 
rapports sociaux, où elle semble être en baisse dans la 

- - - -- .- - -- 

(1) Nt5 h Roubaix. 
(2)  Ne ail chalcau dc Closterweld, Nordpeene. 
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sociét6. Il dit ce qui l'altkre en nous, les préoccupations de 
l'égoïsme, l'amour des richesses et des plaisirs, quelquefois 
la crainte du ridicule. Il dit aussi ce qiii l'entretient et l'ac- 
croit, le sentiment de la justice, Iempéré par l'indulgence. 11 
la montre en exercice dans les relations de la famille et de la 
société. Il en fait la condition premibre du bonheur, et cela 
avec un accent de conviction qui n'appartient qu'A l'expé- 
rience personnelle. Ce petit livre, des mieux appropries au 
concours, abonde en observations morales que l'auteur a 
tirées de son propre fonds, qui  n'ont rien de banal, qui 
plaisent par un certain air d'originalité. Il est riche aussi en 
souvenirs littéraires. La parole y est quelquefois donnée B 
de spirituels moralistes, Arnault, Andrieux, dont l'Académie 
n'a pas relu les vers sans plaisir et sans dmotion, dont elle a 
cru un moment retrouver l'aimable commerce. n 

CONGHÈS INTERHBTIOXAL D'ANT~IIOPOLOGIE ET D'ARCH~OLOGIE 

PRERISTORIQUE. 
(suite). 

Que l'on admetle avec M. Dupont que l'argile 3 Blocaux se 
forma A l'époque du Renne, ou avec M. Hébert qu'elle est due 
B un phénomhe géologique plus récent, elle n'en indique 
pas moins un changement considérable dans I'histoire de la 
civilisation. 

A l'hbmme du Renne qui se servait de couteaux de silex et 
d'instruments en os artistement sculptés, succbde une popu- 
lation qui parait ignorer totalement le dessin, mais qui a 
perfectionné le travail de la pierre. Elle ne se contente plus 
de tailler le silex. elle le polit avec soin. La hache primitive, 
en forme d'amande, qui est redevenue l'instrument le plus 
commun, est souvent accompagnbe de pointes de fléches A 
ailerons, finement taillées. L'industrie du potier se  développe 
et l'agriculture se montre avec les plantes cultivées et les 
animaux fossiles. 
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La Faune aussi s'est modifiée. Le Renne et le Glouton se 

sont retirés dans les régions polaires ; le Bouquetin, le 
Chamois, la Rlarmotte se sont confines dans les Alpes et les 
Pyrdnées. L'Antilope saïga a reculé jusque dans la Russie 
orientale. Il en  fut de méme du cheval, dit M. Dupont. Nous 
ne pouvons sur ce point partager l'opinion de notre savant 
ami, car le cheval se trouvait encore à l'état sauvage dans les 
Vosges au XVIe siAcle. 

Les cavernes des bords de la Lesse servirent 3 l'homme de 
la pierre polie, les unes d'habitation , les autres de sépul- 
tures. On y trouve ses restes superposés à ceux de l'homme 
du renne et du mammouth. Mais c'est surtout aux environs de 
Mons que l'on rencontre de nombreux débris de la seconde 
époque de pierre. 

Les populations qui avaient hahité le Hainaut dés l'age 
du mammouth, paraissent être restEes complbtement étran- 
gbres h celles de l'Ardenne. Au contraire, par la forme et la 
nature de leurs haches en silex, elles rappellent les peuplades 
qui hantaient les rives de la Somme , de la Seine et de la 
Tamise. 

A l'époque de la pierre polie, de nombreuses relations s'éta- 
blirent entre les Hennuyers et les Ardennais. Ceux-ci, au 
lieu d'aller chercher leurs silex en Champagne, l'emprun- 
térent Q la craie du Hainaut, où il se forma des exploitations 
importantes. Il y a quelques années, en ouvrant une tranchée 
de chemin de fer sur le territoire de Spiennes, on mit au jour 
d'anciennes carrikres de silex, qui ont été éludiées par 
MM. Briart , Cornet, Houzeau de La Haye, et que le congrés 
est al14 visiter sous la conduite de ces savants. 

Ce sont des carrieres souterraines, assez semblables A celles 
que l'on ouvre de nos jours et communiquant l'intérieur 
par des puits. On y trouve des haches en silex, des manches 
en corne de cerf qui ont servi A les monter, des poteries, des 
restes de foyer, et pas un seul instrument de métal. M. Cornet 
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a mis sous les yeux du congrés une paroi de la carribre, où 
l'on voit encore les traces du pic qui a servi h faire la cavité, 
et l'on reconnaît facilement que c'était une herminette en 
pierre. Uu reste, l'Age de ces carrieres ne  peut ktre contesté. 
Tout autour des ouvertures les champs sont jonchés d'une 
prodigieuse quantité de silex, tellement qu'ils sont connus 
dans le pays sous le nom de champs à cailloux. C'était un 
atelier ou on taillait les haches, mais où on ne  les polissait 
pas. Aussi les haches polies y sont-elles trés-rares ; les haches 
simplement taillees y sont plus communes, mais le plus grand 
nombre ne sont qu'ébauchées ou brisées; on voit que ce sont 
des rehuts qu'on a abandonnés avec les déchets de la fahrica- 
tion. II est probable que chacun polissait lui-même sa hache, 
opération leule, qui exigeait au moins cinquante heures de 
travail ; mais l'extraction et la taille étaient aux mains de cer- 
taines tribus qui en faisaient le commerce. Une seule couche 
de la craie, celle que M N .  Corne1 et Briart ont nommée craie 
de &iennes fournissait un silex convenable, et pour l'atteindre 
il fallait entreprendre des travaux souterrains considérables, 
eu égard aux iristruments imparfaits dont on disposait alors. 
Quelques-unes de ces carribres de Spiennes sont a 11 métres 
de profondeur. La craie est surmontée de 2 métres de sable 
tertiaire; 1 métre 50 de gravier où l'on trouve avec des osse- 
ments de mammouth, des haches taillées de la premibre 
Bpoque de pierre; 4 mktres d'un limon calcarifére, jaune clair, 
désigné dans le pays sous le nom d'ergeron, et qui date aussi 
de l'époque du mammouth; enfin 2 m. d'argile 2 briques qui 
n'a encore fourni aucun débris de I'indiistrie humaine Peul- 
&tre, lorsqu'elle se formait, l'homme avait-il cessé d'habiter, 
non-seulement la Belgique, mais toute l'Europe occidentale. 

Une telle lacune dans l'histoire archéologique de l'hu- 
manité est un fait d'une si grande importance qua bien 
des savants ont d û ,  avant de l'admettre, chercher h relier 
ensemble les deux graudes Bpoques de l'âge de pierre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Il a paru A M. Dupont que les haches polies de Spiennes 
rappelaient par leurs formes les haches taillées de la Somme 
et de la Seine, et que l'on a pu passer par une progression 
normale d'une industrie a l'autre. D'aprés ce savant, il y 
aurait eu en Europe a l'sge du mammouth deux peuples sans 
rapports l'un avec I'autre : les Troglodytes, qui habitaient les 
cavcrnes ; les Podionomites, qui habitaient les plaines le long 
des cours d'eau , où ils se construisaient des huttes ; c'est de 
ces derniers que descendraient les peuplades de la pierre 
polie. 

Telle n'est pas tout-&fait l'opinion de M. Belgrand. Le 
savant ingénieur fait remarquer que les haches de l'age du 
mammouth qui ont le plus d'analogie avec les haches polies 
de Spiennes, sont prtkisément celles que l'on trouve dans les 
stations les plus anciennes de la Seine et de la Somme. Elles 
sont taillées sur leurs deux faces el devaient surtout servir 
par la pointe, tandis que les haches des stations fluviales 
plus rkcentes ressemblent a celles des grottes et ne sont 
taillées que sur une face. Ainsi, h la fin de l'âge du mam- 
mouth et du renne, on a cessé de se servir de haches taillées 
en forme d'amande, pour reprendre cet instrument h 1'Cpoque 
de la pierre polie. 

Le congrès a visité une seconde station de 1'Age de la 
pierre polie ; c'est le camp de 1'Hastedon , prés de Namur. 11 
occupe un plateau de I I  hectares, isolé de toute part ,  sauf 
par un iathme élroit qui le relie au plateau voisin. II est en- 
tour6 par une ceinture de retranchements formés de fascines 
et de pierres calcinées. On y a trouvé de nombreuses haches 
en silex poli provenant de Spiennes, ce qui fait croire qu'il 
date des Ages préhistoriques, mais il a Bt6 utilisé depuis par 
les armees romaines. 

A propos des observations faites 3. Spiennes, M. Francks, 
directeur du British muséum, a fait part au  congrés de la 
découverte de puits d'extraction pour le silex dans les comtes 
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de Sussex et de Norfolk. Dans un seul de ces puits on a 
trouvé 80 pics servant Ci l'extraction. 

M. Lejeune, de Calais, a aussi entretenu le congrès de 
l'atelier de silex qui existe prés de Sandgatte et que nos 
lecteurs connaissent dkjà (1). 

Rappelons qu'il fut découvert par M. Antonio Lassubez, le 
physicien savant qui a aussi reconnu celui de Famars, prhs 
de Valenciennes, et bien d'autres. L'intérêt principal des 
études de M. Lejeune consiste dans les fouilles qu'il pratiqua 
dalis les tumuli des Noires-Mottes. Il y trouva un grand 
nombre de silex qui provenaient de l'atelier voisin, et prouva 
ainsi que ces tumuli étaient les skpultures des hommes qui 
exploitaient le silex du cap Blanc-Nez. 

Les tumuli des Noires-Molles sont de simples amas de 
terre sans construclions. Quelquefois le tumulus recouvre un 
dolmen, c'est-h-dire une chambre formée de grosses pierres, 
les unes debout constiluant les murs ou supports, les autres 
disposées à plat sur les précddentes comme un toit. Dans notre 
région les dolmens sont rares ; on les a détruit presque par- 
tout, parce qu'ils gé~iaient la cultore. Naguhre on en voyait 
encore un prPs de Namur, et les débris d'un autre peuvent 
s'observer B Hamel, prés d'Arleux. 

Le congrEs a été saisi de  la question des dolmens par une 
communication de h1. le gdneral Faidherbe sur les dolmens 
d'Afrique. Nous avons déjCi psrlé dans ce bulletin des travaux 
du savant général sur les dolmens de Roknia et de Mazela (1). 
Depuis il a éludié ces construclions en Europe, et il est arrivé 
3 une conclusion contraire B son opinion primitive. Il admet 
maintenant que les dolmens dlevks le long des cdtes de 1'0cdsn 
et  de la hléditerranée, depuis la Poméranie jusqu'a la Tunisie, 
sont l'œuvre d'un seul et meme peuple qui se dirigeait du 
Nord au Sud. 

- - -  - -- 

(1) Bull. SC. h is l .  et l i l l . ,  IV, p. 20 e t  09. 
(1) BuII. sc. hisl. et lilt , II,  p. 240. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 210 - 
M. de Bonstetten, l'un des savants qui ont le plus Btudid les 

dolmens, admettait aussi que ces construclions &ait l'ceuvre 
d'un peuple qui,  rcbellc h toute transformation et 3 toutc 
absorption, sortit des plateaux de l'Asie, s'établit d'abord en 
Crimée, puis se dirigea vers le Nord. Il séjourna longtemps 
sur les bords de la Baltique, puis il passa en Occident en sui- 
vant les bords de la mer, et fit une longue &tape en Yormandie 
et en Bretagne. Quelques hordes envahirent l'Angleterre, 
l'lrlande, et s'étendirent jusqu'aux Orcades. C'est pendant son 
s6jour en Bretagne que le peuple des dolniens aurait appris 
de ses voisins l'usage des métaux. Il se dirigea plus tard vers 
le midi, passa en Espagne et de 18 en Afrique. 

-Les conclusions de BI. de Bonstetten et du général Faidherbe 
ont été combattues par BI. Vorsoe. directeur des mudes 
d'ethnographie et d'autiquité de Copenhague. M. Vorsoe 
croit que le peuple des dolmens s'est dirigé du S. au N., il se 
[onde sur la grande perfection des armes et des instruments 
trouv6s dans les dolmens du Nord. 

M. Cartaillac, de Toulouse, lui a rependu que les dolmens 
du Midi de la France, comme ceux de l'Afrique et de l'Es- 
pagne, contiennent des objets en métal, tandis que ceux du 
Sord et du Centre de la Frauce ne renferment que des ins- 
truments en os et en pierre polie. On ne  peut guhre admettre 
qu'un peuple ayant connu les metaux en perde l'usage, 
tandis qu'on admettra facilement qu'en parvenant d m  les 
pays où on les connaissait, il apprenne B s'en servir. 

1I.Vorsoe se demande aussi si lous les dolmens ont bien616 
construits par le meme peuple : M. de Quatrefages n'est pas 
loin de partager ses doutes, car il observe que les ossements 
trouvés dans les dolmens de l'Afrique indiquent une race 
grande et dolichoc6phale, tandis que ceux qui proviennent de 
la Scandinavie sont brachycéphales et de petite taille ; ces deux 
races 6taient contemporaines et avaient des rapports entre 
elles, car on les trouve rdunies dans le tumulus de Borreby. 
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Un autre fait h l'appui a Cté apporté par M. Hildebrand. 
Bien des instruments de l'àge de pierre sont diffërenis dans 
le Nord de l'Europe et dans l'occident; n'y aurait-il pas eu 
deux centres de civilisation, comprenant i'un la Scandinavie 
et 1'Allemagne septentrionale ; l'autre la Belgique, la France 
et l'Angleterre. 

L'origine des dolmens n'est pas le seul probléme que sou- 
l h e  I'Age de  la pierre polie. Dans presque toutes les stations 
de cet 5ge, on rencontre des haches en pierreierte, nommée 
jade, jadeite ou néphrite. Le musee de la porte de Hall, à 
Bruxelles, en possède une qui a ét8 dt'crite dès 1784. Or, 
cetle pierre est inconnue en Belgique et mEme en Europe. 
On ne la trouve que dans l'extrême Orient. Les haches en 
jade sont-elles venues chez nous par l'effet d'un commerce 
suivi, A l'exclusion de tous les autres produits de la Chine, 
ou ont-elles été apportées en bloc lors de la grande émigra- 
tion des peuples de l'orient vers l'occident? On les aurait 
garddes comme une relique de la mère patrie, ce qui expli- 
querait pourquoi elles ont presque toujours conservd leur 
beau poli ct la perfection de leurs formes. 

Une troisième opinion donne Q ces objets une origine 
bien plus moderne. De ce que une hache du Musée de Bonn 
et une aiitre trouvée & Mayence orit &Id reriçontrées parmi des 
antiquilés romaines', M. le professeur Schaflausen suppose 
qu'elles ont été apportées par les Romains, qui s'en seraient 
servies comme de pierres sacrées dans la conclusion de leurs 
traités. JI. Leemans croit qu'une des haches prdsentées au 
Congres ressemble a celles que l'on fait encore a Java et 
pourrait bien avoir été apport6e en Suisse par quelque mili- 
taire au service des Aollaridais. L'idée est ingénieuse ; mais 
elle n'est pas neuve; c'est l'explication que Voltaire donnait 
des fossiles. Ne vaut-il pas, mille fois mieux, avouer humble- 
ment notre ignorance ? ( A  suivre). 
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A C ~ ~ P I E  DE BELGIQUE 
Classe des Sciencrs. 

Nous ne pouvons qu'indiquer & nos lecteurs les travaux 
mathématiques de MM. Catalan, Gilbert, Mansion, de Tilly, 
Saltel, Houzeau. M. Quetelet, (1) a donné quelques rensei- 
gnements sur l'aurore boréale du 7 juillet dernier et N. 
Gloesener, sur un accident arrivé au paratonnerre de l'Église 
de Welteran (2). Ce savant insiste sur les dangers auxquels on 
expose les constructions en les surmontant de paratonnerres 
vicieux et imparfaits. M. Valerius, (5) dEcrit un procédé pour 
mesurer la différence d'éclat d'un objet selon qu'on le regarde 
avec les deux yeux ou avec un seul œil. II trouve que le 
rapport de la vision binoculaire A la vision uniboculaire est de 
1,15 ; il remarqua aussi que son mil gauche est beaucoup 
moins sensible a la lumière que son œil droit. L'inégalité des 
deux yeux est un fait très frbquent qui n'est pas plus étonnant 
que l'inégalité de puissance des deux mains. 

JI. Dupont (4)  a explore de nouveau les cavernes d'Engis 
prks de Liége, c'est la que Schmerling avait troiivk des silex 
taillés et des ossements humains qui lui avaient permis de 
conclure d a  1833 h la simultanéité d'existence de lhomme 
avec le hIammouth, le Rhinockros, e k .  Ces cavernes n'avaient 
pas Cté explorkes depuis, ce qui n'a rien d'étonnant puisqu'elles 
sont presque inaccessibles. Pour g atteindi,e on doil fixer une 
corde au sommet de l'escarpement et se laisser glisser le long 
du rocher sur une longueur de 15 mètres, et au  dessus d'un 
précipice de plus de 30 métres. M. Dupont a pu constater tous 
les faits mentionnés par Schmerling. II y a reconnu deux ni- 
veaux os4fères : l'inférieur formé d'ossements rongEs par les 
hyénes qui furent les premiers habitants des cavernes; le supd- 
rieur comprenant avec des ossements d'animaux tels que le 
Rhinocéros et l'Ours des cavernes, des silex taillés et des restes 

(1)  Bull. Ac. Belg., t. 34 p. 146 - (2) id. t. 33 p .  502. 
(3) id. t. 31 p. 34. - (4 )  id. t . .33 p. 504. 
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humains. M. Dupont y a trouvé une poterie grossiére , mais 
les circonstances ou il l'a rencontree ne permettent pas d'affir- 
mer qu'elle soit aussi de l'fige du Mammouth. 

M .  Dewalque (5 )  signale la présence du blé dans une caverne 
située prés de la station de Jemelle el du Lagopéde, Tetra- 
lagopus dans un tumulus i Fauron le Comple. Ce second fait 
est inthressant car il prouve que le Lagopkde a persisté plus 
longtemps que le renne dans nos climats. 

Le m&me membre décrit un spongiaire nouveau du terrain 
dévonien, de l'Eifel Aslrœospongium meniscoides. 

Nous devons enfin Q M. Van Beneden (6) une Notice trés 
importante sur les Baleines trouvées dans les sables d'Anvers 
et qui par conséquent fréquentaient la mer du Nord pendant 
la derniére période géologique. 

La plus remarquable est la Bahula balnœnopsis, petite 
baleine dont la longueur totale ne dépassait pas cinq métres, 
ressemblant par lQ A la balcirie naiue récemment decouverte 
dans les mers de l'Australie. 

Trois autres espéces, Balma primigmius, d'une taille vrai- 
ment gigantesque, Probalrem du Rusii, Balmlus ifisignis, 
appartenaient aussi au groupe de Ilaleines véritables. Le 
Megateropsis robusla dont la taille devait ktre de 50 pieds, 
rappelle le groupe des Megaptéres ou Baleines longues 
nageoires pectorales. Cinq espéces appartiennent au groupe 
des Balenoptéres ou baleines A fanons courts et A nageoire 
dorsale haute, ce sont : Phiocetus Garopii, Burtinûp'Sis 
similis, Celotherium Hupschii, brevifrons, dubium, Buïtini. 
Les quatre derniéres espéces sont trés abondantes A Anvers. 
L'Herpetocetus scaldémsis est une forme singuliére qui n'a 
pas d'analogue 1'Btat vivant. 
M. Van Beneden remarque que les variations de taille et de 

forme étaient plus considérables alors, qu'elles ne le sont de 

(5) Bull. Ac. BQ., t. 84 p. n i  - (6) id. t. 84 p. 0. 
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nos jours ; qu'elles suffiraient presque, pour faire aularit 

d'espkces qu'il y a d'individus. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Conspeclus systematicus et geograpl~icus avizim europearzrm 
par 31 A. Dubois, de  Bruxelles. 

Les tableaux m6thodiqucs d'ornithologie européenne se 
succédent e t  ne  se  ressemblent pas. En 1849, Dpgland 
établissait le sien (1) qui était démoli en 1850 par Ch. Bona- 
parte (2). Celui-ci, en 2856, se refaisait l u i - m h e ,  (3) ; en 
1867, Gerbe bouleversait Dcglantl (4) ;  et voici hl. Dubois qui 
apporte de nouvelles modifications aux œuvres de ses 
devanciers. 

Ce dernier travail dont nous allons rendre compte briéve- 
ment, est très-consciencieux, trés-complet, et, quant aux 
grandes lignes de la classificalion, me parait presqu'irrépro- 
chable. Trois observations seulement à propos des divisions 
familia!cs. 

Je n'aime pas beaucoup les E'rytacince dans la famille des 
Sylvies ; je comprends la difficulté de caser ce groupe ambigu, 

'mais ne  pourrait-on pas s'en tirer en faisant une famille des 
Saaicolince et  des Eryiacim? 

Les A ~ ~ l h i n œ  sEpar6s des Alouettes m'ont toujours paru 
dipaysés. N'y a-t-il pas cent fois plus d'affinitks entre Anthus 
profensis et Alauda cirborea qu'entre n'importe quel Anlhien 
et ~llolucillu cinsrea ? 

Enfin les Phdaropim me paraissent devoir former une 
famille plus léçilime que beaucoup d'autres ; ils font vraiment 
&range figure cdte 2 çOte avec le genre Xumenizrs. 

Quc dire  des divisions génériques? S'il esl une queslion 

11) Ornilhologie europe'ennc, Ire édition. 
[2) flccuc crzliquc, I.ellre à M .  dc Selgs. 
(3) Catalogue Parzudaki. 
( 4 )  U~nilholoyie eurupeenm, 29 édition. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 215 - 
abandonnée au bon vouloir de chacun, c'csl bien celle-là; 
tot c ~ p i l a  to t  censlu. On n'y peut guEre demander qu'une 
chose aux classificateurs, c'est la logique; dut-elle mener à 
des coupes extrémement Tnultipli8esJ il rie faut jamais aban- 
donner son flambeau. 

R I .  Dubois est-il bien sûr d7&tre conséquent avec Iui-mkme 
quand il met dans le meme genre Fulco gyrofulco el Fulco 
vesperlinzcs, Aluuda pispolcttn et Alauda Dq~o,tzt i ,  Ember i za  
melaiîocqhala et En~beriza pz~sil ln,  alors qu'il sépare A s f u r  
d'Accipiler., Gluucidium de Aroctzta, hlelizophilz~s de Syloia? 

Mais, la vraie signification zoologique d'un Consl~cclzls n'est 
pas dans les groupes artificiels ; elle est dans l'admission ou 
le rejet des espéces douleuses, et dans la constatation des 
indigénats ou des captures fortuites. 

Dans la nomenclature des espèces, M. Dubois s'est montre 
trés-partisan de  la restriction. Il supprime spticikiquement 
une foule de formes qu'il range à la suite comme races locales 
ou vari6t6s climatCriques. Lenr examen m'entraînerait 
beaucoup trop loin ; bon nombre de ces retranchements me 
semblerit justifiés, mais il en est d'aulres que je ne puis 
admettre : S turnus  unicolor,  Parus d t r a m a r i w s ,  espéce 
éminemment distincte, Passer linlin: et salicicoln, Loxia  
bifasciula ! Lagopus scoticus ll Perd ix  chucar!ll Uria  rhinqvia  

Quant à l'inscription d'espéces élrangtres observées for- 
tuitement dans les limites de l'Europe, l'auteur s'y esl 
dorini carribre ; il a enfle son catalogue de pr6s de soixante 
espkces indiquées par les Anglais et les Allemands. dont 
beaucoup disparaitraient si on se livrait A une enquête 
sévbre. Je renvoie M. Dubois à son compatriote BI. dc Selys 
qui nous dit trés-sensément : a Les inconvénients de cette 
manikre de procéder me semblent devenus graves, et rendus 
inconlestables par l'exagération dans laquelle on est tombé ; 
ainsi d'une part, des naturalistes ont admis assez 1Cgbrement 
des oiseaux exotiques par le désir de publier du nouveau et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 816 - 
d'enfler le total des Faunes, tandis que le grand nombr,e des 
collecteurs qui ne recueillent que des oiseaux indighnes don- 
nait l'idée aux marchands de spdculer sur cette circonstance 
et de vendre, comme tués en Europe, des espéces purement 
exotiques. II ( De Selys , Oiseaux américains observis el8 
Europe. ) 

Donnons quelques chiffres en terminant : Gerbe comptait 
531 oiseaux européens, Dubois en compte 575, diffdrence: 44; 
mais Gerbe énumérait 46 espéces retranchdes par Dubois qui 
les relbgue dans les races; Dubois énumére 60 espéces qui ne 
sont pas chez Gerbe ; ce sont presque toutes captures 
accidentelles plus ou moins authentiques. 

L'auteur ayant pris soin de marquer d'un astérisque les 
espéces observées en Belgique, je puis faire une comparaison 
avec le catalogue du Nord de la France que j'ai publié, en 1865. 
La Belgique serait plus riche de 18 espéces, les voici : 

Nyctale Tengmalmi; capturée A Arlon d'aprbs De Selys. 
Lanius minor;  espece mdridionale qui se voit dans le Nord 

de l'Allemagne. 
Turdus uarius , hTaumanni , pallidus et fuscalus ; quatre 

Merles asiatiques qui ont pu s'dgarer de Russie En Allemagne 
et d'Allemagne en Belgique. 

Turdus minor;  (??) espéce americaine. 
Lusciniopsis luscinioïdcs; indiquée de Hollande par Gerbe. 
Alauda bracl~ydaclylu , Melunocorypl~a culan&z; ces 

apparitions ne sont pas improbables, elles ont lieu quelquefois 
dans l'Est de la France. 

Melanocorypha sibiriccm et ialarica; comme toutes les 
espbces de l'Asie occidentale, elles ont pu s'égarer acciden- 
tellement. 

Picus leuconolus; a pu venir du  Nord de l'Allemagne, 
Gecinus canus; indiqub par De Selys comme de passage 2 

Saint-Hubert. 
Columba liaia; ce serait des fuyards de colombiers. 
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Telrao urogallus et tetris; ces deux espèces se trouvent 
encore, parait-il, dans l'IIertogenwald, vers la frontikre 
prussienne. 

O h  Macqueenii; tu6 en Belgique en  1842, 1844 et 1845. 
A. DE NORGUET. - 

CHRONIQUE. 
1872  - 

Météorologie. Aoot Septembre 

Température atmospher. moyenne. 170 19 15: 37 
- mog. des maxima. 21:. 60 190 31 
- - des minima. 12: 78 110 42 
- extr. maxima, le 21. 28: 70; le 3, 28: 60 

- minima, le 10 ' .  10o 40; le 21 4: 70 
Barombtre hauteur moyenne, à 00. 7 5 9 m ~ 6 9 3  758"!008 

- extr. max.le28. 7 6 6 y 7 8 ;  le 13,768,60 - - - min. le 8 749mm 83; le 24,749,31 
Tension moy. de la vap. atmosph. 10mm 66 74 
IIumidit6 relative moyenne O/,. . . 69,4 70,1 
Épaisseur de la couche de pluie. . 75mm 85 26moi 76 
- - d'eaii évap. 1 2 5 y  04 Wrn: 25 

La température atmosphérique moyenne du mois d'août 
fut de bien peu inférieure la moyenne générale. Les 
moyennes diurnes n'éprouvérent pas de grands écnrts. 

Pendant les douze premiers jours les pluies furent quoti- 
diennes et forriiérent une série non interrompue avec celles 
de la fin de juillet; le baromktre se maintint trés-bas ; le vent 
et les nuages venaient lentement du S.O. ; l'air était trés- 
humide et chargé d'une telle quantite d'électricit6 que quatre 
orages se succédhrent. 

Pendant ce temps les ceréales, mûres et versées, ne pou- 
vaient &tre récoltées , et la germination commençanl jetait 
partout l'inquiétude. 

Le 21, le 12 et le 13, le vent souffla avec force e t  dissipa 
les nuages; le 14. il passa au N.E.  et y resta pendant sept 
jours. La sécheresse de l'air permil de s'occuper activemenl 
des iravaux de  la. moisson, et comme l'&aporation @it 
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- 218 - 
énorme,  la dessiccation des plantes se  fit promptement. Le 
danger dtait conjure. 

Pendant cette période, la colonne harométriqne s'ktait 
maintenue trés-haute. Le 21, baisse du baromèlre , le vent 
passe a u  S O. Ce changement d'état de I'almosphèrc présage 
les orages continus d u  22 et la pluie abondante qui les accom- 
pagna. 

Le 28, le  baroniétre atteignait sa hauteur  maxima 766mm78, 
mais n'y fut pas stable, car le  32 il était descendu 7,54.:m, ct 
entre minuit et quatre heures d u  malin il tombait iinc pluie 
torrentielle S.O. dorinarit une çoushe d'eau d'une Cpaisseur 
de 20ym175. Ce chiffre élevé porta A 75ym85 In pluie totale du  
mois qui n'avait et6 jusqu'alors que de 551y110 e n  dix-sept 
jours. 

La tension de la vapeur d'eau atmosphérique et  l'humidité 
de l'air furent un peu moindres qu'en aoiit annEe moyenne; 
par suite. malgr6 l'infériorité d e  la température, f épaisseur 
de la couche d'eau évaporée fut u n  peu plus grande. La faible 
néhiilosil5 du  ciel favorisa aussi I'évapor a 1' ion. 

II y eut pendant ce mois 28 brouillards, 19 rosées, 2 halos 
solaires suivis de pluie. 

E n  septemhre, nous voyons la température atmosphérique 
supérieure de  0: 2 a celle du  même mois année moyenne. 
Son abaissement comparé A la température du mois d'août,  
affecte davantage les maxima que lcs minima , conséquence 
de la diminution d e  durCe des jours. Le maximum absolu 
28: 6 est presquY6gal à celui d'août (289 7). 

La hauteur moyenne du baromètre, inférieure à lamoyenne 
générale, fut influencée par l'etat d'humidité des hautes 
régions atmosphériques , caractbrisée par la constante nébu- 
losité du  ciel et la fréquence de 1s pluie ('22 j. ) .  Néanmoins 
la quantite d'eau mktéorique recueillie f u t  hieri moindre que 
celle observée e n  septembre annbe moyenni: (70yE159). 

Aussi quoique les vents du  S.O. fussent prédominants , le  
caractére saillant de ce mois fut sa séçheresse ; comme con- 
séquence L'épaisseur de la couche d'eau évaporke fut de 7 T m  
plus grande qu'en septembre année moyenne. 

La tension électrique fut faible, il n'y eut  aucun orage ; le  
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1 9 ,  dans la soirée, il se produisit des éclairs sans tonnerre A 
l'horizon N.O.  

Malgré la sécheresse de l'air les brouillards furent au  nom- 
bre de 2 8 ,  et les rosées d e  22. Le 23 on  observa une gelée 
blanche. Il 3 eut aussi trois halos solaires , chaque fois pré- 
curseurs de  la pluie 

Pendant ce mois les récoltes attardées s'effectudrent dans 
de bonnes conditions. La déplantation des betteraves et les 
labours offrirent quelques difficultés A cause de  la sécheresse 
de  la terre. V. MEUREIN. 

Archéologie. - l->oteries.-,41illiaire.-Nous extrayons 
de  l'Observct/eur quelques renseignements concernant une  
découverte faite par  M. Lebeau , sur  'l'ancien territoire 
d'ilvesnes. En creusant, au mois d'avril dernier, les fonda- 
tions d'une u s i n e ,  des ouvriers exhumérent un grand 
nombre de poteries antiques ; averti quelques jours aprés , 
M Lebeau ne retrouva plus h son arrivée qu'uri amas d'argile 
décomposke et de vases brisés dont le nombre pouvait &tre 
de  150 environ. Ces vases sont e n  grés ou en terre commune 
fortement cuite et d'une pale épaisse, ils présentent des orne- 
ments d'une grande simplicilé, tels que rubans ondulés des- 
cendant du b o r d ,  bandes liorizontales et paralléles , festons, 
cannelures, anneaux enchaînés; quelques-uns ont du  être 
d'une dimension considérable. ainsi lc bord d'un vase avait 
u n e  circonféience d'un métre 8 cent. avec parois de 7 mill. 
Leur  forme, leur faire, leurs'ornemerits, tout denote la fabri- 
cation des i n d i p h e s ,  e t  RI Lebeau se  croit en présence d'un 
cimetiére A ustion qui aurait abrit6 les cendres de popu- 
lations gauloises et  gallo-romaines vers le  deuxikme ou le 
troisibme sibcle. II a d'ailleurs retrouvé quelques ossements 
brûlés et un  emplacement rempli de  charbon de bois et de 
terre  calcinEe qui parait avoir servi de bùcher. C'est une dé- 
couverte trés-inté~cssapte pour l'liistoire d'Avesues; nous 
ajoulerons que la description donnée dr, ces débris, l'absence 
de  poteries franchemenl roinairies, ~ o u s  engagerait pres- 
que A considérer le  premier siècle cornine limite extrême de 
c e  dortoir antique, mais il est vrai que la vue des objets 
pourrait  modifier cette opinion. fious profitons de la circons- 
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tance pour signaler une autre découverte faite en 1870, 2 
Godin prbs dYAvesnes, par M. Lebeau, -C'est un milliaire cn 
pierre blanche du Laounais, qu'il estime étre le dixiéme sur 
la voie de Bavai A Reims, malheureusement il est mutilé, 
comme celui qu'il avait précédemment trouvé à Etrœungt ; 
nous espérons qu'une circonstance heureuse lui permettra 
de les compléter tous deux par la découverte de la partie 
supérieuresur laquelle était probablement gravéel'inscri$ion. 

H. R. 

Anliquités romaines. - RI .  Terninck, de Bois-Bernard, 
vient de retrouver, au territoire dlHamblain-les-Prds, les 
restes d'un autel en pierre avec colonnettes, qui a fait partie 
d'un sanctuaire de l'époque gallo-romaine. Ces resles sont 
malheureusement mulilés. 

ZOOLOGIE. - Invasion de Mulots. - Une Itgion de Campa- 
gnols (Arvicola arvensis) (1) a envahi cet automne la Lorraine 
et la Champagne; elle s'est étendu jusqu'aux environs de 
Paris et jusque dans le diparlement de l'Aisne. Le départe- 
ment du Nord n'a pas reçu la visile de ces hBtes dkvasta- 
teurs ; ils sont cependant assez communs dans l'arrondisse- 
men1 d'hvesnes, ils pullulent dans les environs de Chimai et 
de Couvin où certains champs sont percés de leurs trous 
comme nue Ccumoire. DCs que le jour baisse, ils sortent de 
leurs demeures souterraines et vont !I la recherche d'un 
épi abandonne ou m&me de feuilles séches qu'ils emportent 
dans leurs retraites. C'est un frôlement continuel et pour 
peu que l'on marche vite, on est sûr d'en écraser quelques- 
uns. Un cultivateur, m'a-t-on dit, en a tu6 l h s  de mille en 
un jour en suivant sa charrue avec un Mton. M. de Selys 
Longchamps dit que c'est un Mau qui se  renouvelle en 
Belgique tous les dix h quinze ans 

- N~CROLOGIE.  - NOUS avons la douleur d'annoncer la mort 
de  id. L.  Cousin. prdsident de la Socidtd Dunkerquoise, 
dEcédé le 22 septembre dernier. 
- - 

(1) Bull. se., hist. et lilt., III, p. 170. 

- 
Lille, Imp. Six-Horemans. 72-4871 
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LE PAGUS LETICUS. 

Deux tribus ou nations, celle des RIénapiens et celle des 
Atrébates, ont primilivement concouru, mais dans dss pro- 
portions fort inégales, h peuplw Ic territoire de l'arrondisse- 
ment de Lille, partagd jusqii'h la REvolution francaise, dans 
les mêmes proportions inégales, entre les diocéses de 
Tournai et d'Arras. J'embrasse ici, avec la Commission 
hislorique du Kord (i), le principe de la conformité des 
circonscriptions celtiques, dcs cilCs gallo-romaines et des 
anciens diockses ecclésiastiques ; principe universellement 
admis et qui doit l'être, en efret, chaque fois que des données 
spdciales et  positives ne démonirent pas rigou~wisement le 
contraire. Il est donc constant que los Romains, maîtres de 
la Gaule belgique, ont adopté les limites des diffdrentes 
Irihiis ou nalions qui la peuplaient comme base de sa division 
en cités, czcilates, sur l'étendue desquelles le christianisme, A 
son tour, régla et maintint la circonscription de ses diocèses. 
04 sait d'ailleurs que, sous les Francs, le territoire &ait 
divisé en pagi ou cantons et l'adminiptration organis6e en 
comtés ; que les pagi 6taient de difïérents degrés : pagi 
~najores, mediocres ce1 nzi?zores, suivarit qu'ils embrassaient 
l'ancienne citd entibre ou qu'ils représentaient ses divisions 
ou subdivisions intbrieures ; qu'il en était de mEme des 
comtés dont les grands, espéces de gouvernements généraux, 
comprenaient un certain nombre de comtés moyens, qui eux- 
rn&mes renfermaient de plus petits comtes, des vicairies, des 
centenies. 

La cite des Mknapiens comprenait, h l'époque gallo-franke, 
dans la circonscription actuelle de notre arrondissement, los 
pagi minores ou petits cantons de Mélantois, de Carembaut, 
de Pévèle, qui se rattachaient au mediocris pagus Tornacensis 

(1) Slatislipue archeologique du deparlement du N o r d ,  Intro- 
ducrion. 
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ou moyen canton de Tournai ; la cite des Atrébates y compre- 
nait une portion de l'ddertisz~s, Artois, représentée par le 
décanat ecclEsiastiqiie de La Bassée avec le territoire d'Ar- 
mentiéres. 

A l'époque ou, pour les besoins de l'organisation féodale, 
naquirent les chitellenies, on retrouve dans celle de Lille les 
quartiers de MElantois, de Carembaut, de PCvkle, et, soiis la 
dénomination nouvelle de Weppes (ad Wesperum), la portion 
de l'ddertisus ou décanat de La Bassée. Plus tard seulement, 
ou renconlre le quartier de Ferrain, auquel peut se ratlacher 
la rdgion d'outre-Escaut. 

Le Weppes , Weppls , Gueppis , Weppesana regio, dont j e  
trouve la premiére mention dans un  acte de 984 (1). avait 
pour contours au  nord, au lwant et au midi, la 'Lys et la 
Deûle, et au couchant l'Artois. Wastelain, on ne sait sur 
quel fondement, fait de ce quartier une portion détachée du 
hfélantois (2) ; d'autres le considérent comme ayant succédé 
a u  pagus lcticus des Atrébates (3). Qu'était-ce donc que ce 
pagus lclicus nommé pour la première fois dans lin diplbmo 
de  877 1 C'était, répond Kaepsaet a l'opinion duquel je me 
range, c'était, dés l'occupation romaine, non pas un terri- 
toire, mais un ressort personnel de juridiction sur les colonies 
de Létes. Leti, dtablies dans divers pagi territoriaux ou,  dis- 
persées parmi les regnicoles, elles constituaient des enclaves, 
per diversa dispersce (4). 

Les Leti formaient trois classes consislant, la premi6re en 
prisonniers de guerre faits sur les Germains, la deuxiéme en 
Germains auxquels Auguste et srs successeurs avaient accordé 
des établissements dans les Gaules, la troisième en soldals 

( 1 )  In IVrnnis alodena Salomonts manszrnz. Salomé ; Van Lokeren, 
C h n r l ~ ~  e l  clo'cuinenD de  l'ublin!/e de Sailil-l'ferre de Gand,  n- 6 1 .  

(2)  Descrir~lion de la  Gaule Deigique selon les trois  agrs de  l'his- 
toire, p. 372. 

(3) , ! % a ~ i s t i ~ î ~ e  archeologique du  dkparlcment d u  Aord  , lniro- 
duclion, LXXI. 

(4) Preczs toflographique d e  l'ancienne Belgzque, nM 50 2 53. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



romains réduits par punition a u  rang de Leli ; les uns et les 
autres envoyés en colonies pour pcuplcr et défricher les 
landes des Gaules et d6fendre les fronti?res contre les bar- 
bares. Sous l'empire romain il y avait dans la Belgique sept 
préfectures de Leli dont l'une, ayant  sous sa juridiction des 
Leli d'origine batave, siégeait 2 Arras (1). 

Les terres ainsi c6dées par les Romains non A des indi- 
vidus, mais à des familles entiéres, A des tribus, étaient 
désiçnées sous le nom de terres létiques, terra lœticœ; les 
Lbtes Germains y apportaient ordinairement lcur orçanisa- 
tion de clicntéles ct leur hiérarchie tcrritoriale. Ils se pcrpé- 
tuaient ainsi sans se confondre avec les habitants du pays. 
11. de Pétigny remarque qiie plusieurs bandes germaniques 
se  trouvaient, au VIe siécle, dans les mêmes lieux où elles 
avaient été établies deux cents ans plus t6t (2). O u  va voir 
que les traces d'établissements de ce genre dans notre contrée 
n'étaient pas effacees au XP siècle ni même au XIIe, et 
qu'elles s'étaient perpétuGes, au moins par la tradition, 
malgré les changements apportes dans les divisions et déno- 
minations territoriales. 

On trouve, en effet, désignbe par ces mots : in pago Lelico, 
Letigo, Lelgii et in cornitatu Letico, une colonie de ces Leli 
sur les confins du quartier de Weppes, aux environs de La 
Gasséc, h IIaincs, llaignas ; A Auchy, Alci ; A RIazingarbe, 
ilfazingarba; h Violaines, Villanis; A Lorgies, L o r g i ~ ;  au 
Petit-Ligny. Parvum Lemnum, hameau de Lorçies ; ii Pom- 
mcreau, Spumerellzim, hameau d'hubers ; A Piétre, Petrosa 
Becca, autre hameau d'Aubers ; à. Scola Hervini, lieu inconnu 
mais évidemment voisin ; A Overt, section du village de 
Civenchy (3). Ces diverses localités se touchent pour ainsi 

' ( 1 )  Notilia dignil. imnp. 
( 2 )  Reinarque citee I i a r  BI. Daresle de la Chavanne, Hisloire des 

classes agricoles en France. 
(3) Miroeus, 1, 138 et 155.-Ucsplanqiie. Cartulaire du Nord, no 335. 

- Archives de~iarlerrientales ilu N o r d ,  Fonds d e  ,I/ar.chiennes, no ti et 
Carlulaire, p. 41. - Le Glay, Mnzorre sur les archives de l'abbaye 
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dire et constituent une sorte de groupe longeant une petite 
riviEre et répondant fort bien A l'id& qu'on se forme de la 
colonisation de toute une tribu. 

D'aprEs le système de Raepsaet, une colonie de Leti se 
serait aussi établie ii Renirighe, dans l'ancienne chilelleriie 
dc Furnes, aujourd'hui arrondisscmcnt de Dixmude : In ipso 
comitatu Letico de  villa Riuingn ( 1 ) .  Ide mot cornitaius qui a 
ordinairement une signification plus étendue que l'expression 
yayzis et éveille plut61 l'idée de ressort juridictionnel, tend A 
fortifier ce système ii l'aide duquel aussi on s'explique 
pourquoi certains lieux indiquis dans le pagzis Leticus sont 
pourtant si hloiçnés les uns des aiil.res, et pourquoi un même 
lieu est désigné dans deux cantons a la fois, comme Pomme- 
reau A Aubers, que des chartes de Robert-le-Frison et de 
Gérard II ,  évêque de Cambra i ,  placent dans le Weppes en 
1076 et en 1081 (2), el  Haines qu'un dipldme du comte 
Charles-le-Bon, sous la date de 1125, place de même dans ce 
quartier (3). 

Suivant plusieurs auteurs, le pugus Leticfcs tirerait son nom 
de la riviére de la Lys, Legia, L i so ,  et devrait btre considéré 
comme une désignation purement régionale ou peut-être 
comme une division, un 'puyus minor de l'ddertiszis des 
At~Cbates, auquel aurait succéd1.5 le quartier de Weppes (4.). 
\Vastelain, qui le distingue de l 'dderlisus,  ne se prononce 
pas d'une manière précise sur les limites de ce territoire ; 

de Narchiennes, Bulle de Calixte II, accompagnée de noles  Lopogr'a- 
phiqucs. - Le Glay, Revue des Opera diploma~tica de Mra'us, p. 64 
Ces diverses chartes comprises sous- les  daim e x l r h e s  877 el 1l'iG. 

(1) 877, Mirœus, 1, 138 ; - 1123, Bulle de Calixte I I .  

(2) In Vuepps  .... jwzta qztum diinidium Spirmereili. (Chnrnpollion- 
Figrsr, Bocumenls historfgues inedits, 1, 111. p. 415. - Lc Clay, 
Ileutle des Opera diplonzabica de Miraus,  p. 122). 

(3) L e  Glay, ibid , p. 193. 
( 4 )  Slalislique arclibologique d u  depart. dzt hrord, Introduelion, 

LXVIII, LXIX, LXXI. 
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ainsi que le bollandiste Henschenius (1) , il se borne A 
quelques conjectures d'aprks le dipldme de 877. Ce pagus 
s'dtendait. dit-il, le long de Is riviére de la Lys en-deçA 
d'Aire jusqu'au-deli d'ArmentiCres, comprenait les environs 
de La Bassée et s'allongeait au  nord assez avant dans le 
Mempiscus où il confinait avec le pagus lserelicm. Tout cela 
paraît aussi contradictoire qu'insuffisant, et faisait pencher 
le docteur Le Clay vers l'explication dc Raepsaet. 

Haines, Auchy, Mazingarbe, Violaines, Lorçies. le Pelit- 
Ligny, Pommereau, Piètre, Scota Reraini et Overt, les seules 
localilés avec Reninghe désigndcs comme situées dans lepagus 
Lelicus, forment un groupe qui  ne s'étend nullement le long 
de la Lys, les points les plus rapprochés en Btant distants de 
dix kilomètres ; l'enclave de Reninçhe en est plus eloignee 
encore et a en outre le tort, pour une dépendance des Atré- 
Liates, de se trouver assez avant dans le AEmpiscus des Morins. 
Wastelain a établi ses limites sur ces deux points extrbrnes 
entre lesquels, en effet, coule la Lys, mais qui ne sont reliés 
par aiicune mention diplomatique. La position dans le pagus 
Leticus de Druille ou Merville, de la forêt de Waslelo, d'Ar- 
mentibres, &Estaires et de Berclaus est purement conjectu- 
rale, sans appui dans les textes et indiquée pour les besoins 
de la cause ; je n'ai rencontre aucune localité située sur la 
Lys qui fût désignbe dans le pagi~s Leticus. S'il s'agit de 
Itlerville on l'indique en ces termes : lu pngo Menpisco totam 
Menrivillam, ab anliquo Broilum nomînntnnt, juxta Lisie 
fiuvii (2). Enfin, le Weppes, mentionné en 954, en 1076 et en 
1081, n'a pu succéder au pagus Letiçus encore nomme en 
1123 et en 1176. 

L'opinion de Raepsaet paraît A M. Guérard peu probable, 
II comme beaucoup d'autres du méme auteur, D ajoute-t-il(3). 

(1) Acla Sanctorum, De S. Adalbaldo duce, Febr. t .  1, p. 300. 
(2) 1076. Champollion, Documenls J~istoriques i?zedils, 1 1 1 ,  442.' 

(a) Polyptyque d ' l m i n o n ,  t .  I I ,  p. 251. 
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La remarque est raide A l'endroit de l'éminent écrivain belge 
dont les travaux ont acquis une autorité h laquelle le temps 
ne fait qu'ajouter; quant 3 moi, malgré ce dédain du savant 
archkologue dont je révbre d'ailleurs la memoire et qui, par 
ses remarquables publications, a si heureusement aidé B une 
réaction en faveur du moyen-Age , je considèrerai cette opi- 
nion commo plus que probable et rejetterai comme néccs- 
sairement inadmissible celle qui fait du pagzrs Lelicus le pays 
de la Lys, jusqu3A ce qu'on m'ait cité une seule localité de ce 
pagus qui soit située sur la Lys et même h cinq kilomètres, 
soit (i droite, soit h gauche, de cette rivikre. 

Un dipl6me de Henri Icr, roi de France, sous la date de 
1037, signale une autre colonie dc Leti entre Lens et Canin, 
non loin du groupe de La Bassée, A Barncs, ZIarnas; A 
Annay, Altnai, et à Loison, in pajo Lidio ( 1 )  , qui n'est 
autre, il me semble, que le pagzcs Lelicws ; Lides ou Lhtes, 
Lidi ou Læli étant synonymes ou ail moins ayant la même 
racine dans la langue des peuples de la Germanie, Lid, Led 
ou Leztte (2). Ces trois localités, qui ont formé le comte de 
Harnes, sont, avant et aprés 1037, indiqiikes dans 1'C. scre- 
bieux, in pago Scirbiu (3) ; ce qui s'explique par l'adoption 
du  ressort juridictionnel, indbpendant des divisions territo- 
riales ou régionales. Th. I,EURIDAN, Archiviste.  

(1) Archives déparlemenlales du  Nord, Fonds de  lu  chambre des 
cornples, piece 21.- Van Lokeren, Chartes et docutnenls de l'abbaye 
de Sainl-Pierre de  Gand, no 119 

(2) Les Lides ne  sont autre chose que les Léles, Lmte', ou les bar- 
bares que les cmpcreurs avaienl colonises sur  le territoire romain, 
comme l'indiquait dejà I'identilc? du mot germanique Leute, idvnlitC 
facile h reconuaitre sous les differentes formes latines que les Lraduc- 
teurs lui ont donn6cs. Lcs terrrs letiques elaient des terres militaires 
ou des tenures benCfiçiaircs, avec obligation pour les concessionriaires 
d e  faire activemen1 le service dcs armes. (Daresle de La Chavanne, 
Histoire  cles classes agricoles en France,  p. 128). 

(3) Van I<okeren, 955, no 25 ; - 964, no 35 ; - 972, no 45 ; - 1164, 
n D  291 ; - 1173, no 324. 
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LA SAINTE ET NOBLE FAMILLE DE LILLE 

(16864793) (1). 

En 1867, M. le com'e de Resbccq visitait, avec son ami le 
regrettable M. Desplanque, les archives du département du 
Nord; ses regards furent attirés par un carton qui portait 
pour titre : La noble famille.  Descenilant de l'une des plus 
anciennes maisons du Cambrésis et de la Flandre-U7allonne, 
il ful naturellement porté A examirier le contenu de ce carton 
qui n'avait pas éti! ouvert depuis longues années. 1,es docu- 
ments qu'il y trouva lui prouvérent que la ville de Lille avail 
autrefois poss6d6, sous le nom de Suzhle et r~oble Famille, 
un établissement créB dans le but charitable, et non politique 
comme celui de Saint-Cyr, d'élever des jeunes filles nobles 
et pauvres de l'Artois, de la Flandre et du Hainaut. Il conçut 
aussitGt I'idEe d'écrire l'histoire de la Nobk Famille et de 
reconstituer la liste coml;l~tc des enfants qui y furent élevées. 

Longtemps les recherches de RI. de Resbecq furent presque 
sans résultat. Il renconlra enfin, dans la bibliotliéque de 
M .  le marquis de Godefroy-lIénilglaise, le digne héritier des 
Godefroy, un manuscrit ciTrant les noms des jeuncs filles 
reçues dans la maison depuis sa fondation jusqu'au dernier 
jour. Plus tard, il trouva dans les archives des hospices de 
Lille, la plupart des pieces originales dont il n'avait jusqu'a- 
lors que des copies, ainsi que les preuves de npblesse pro- 
duites pour l'admission des jeunes filles. 

Ces documeuts renferment toute l'histoire de la Noble 
Famille : h1. de  Resbecq les a publiés dans le tome XII@ du 
Bulletin de la Comnlission historique du N o r d ;  ils viennent 
de paraître sous forme d'un volume in-octavo de 144 pages. 

L'auteur de ce volume n'a pas écrit une histoire de la 
Noblc Famille. II a reproduit les documents, en les divisant 

-2 

(1) Lille, Quarre ; Paris. Dumoulin. - I m p r i m e  A Lille, chez Dancl, 
en dkcemtire 1872: tiré à cent cinquante exemplaires. 
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par groupes : ceux qui concernent la fondation et le régle- 
ment de la maison ; ceux qui sont relatifs B lY8vacuation de 
l'établissement en 1793 ; les listes des administrateurs, des 
receveurs des biens, des directrices et des bienfaiteurs ; une 
autre liste offrant les noms des demoiselles dlevdes dans 
l'institution, avec leurs armoiries et des indications gknéalo- 
giques. 

Avant de connaître cette publication, nous nous étions dit 
que le manque d'une notice historique nuirait probablement 
B 1'intWt : après l'avoir lue, après avoir éludié les docu- 
ments groupés avec un soin intelligent et complét6s par de 
nombreuses recherches qui sont indiquées sous forme de 
notes, nous reconnaissons que nous nous Clions trompé. 

Les pièces reproduites étant d'une date relativement 
récente et pouvant par conséquent ktre lues facilement, même 
par les personnes peu familiarisées avec les travaux histori- 
ques, l'inter& consistant surtout dans les renseignements 
gEnCalogiques qui se trouvent presque 5i chaque page, il 
hait  préférable de se contenter de la publication des docu- 
menls. En les Ctudiant dans le livre de M. de Resbecq, le 
lecteur reconstitue lui-m0me , en quelque sorte, l'histoire de 
la Noble F a m i l l e ;  il voit passer au milieu de jeunes filles 
dont les noms rappellent les anciennes maisons de la con- 
trée, les calmes et nobles figures des administrateurs, des 
directrices et des bienfaiteurs. 

Le 6 d&embre 1683, la noble dame Marie- Anne de 
Sepmeries, veuve de Charles- Joseph de Bacquehem, de- 
mande au magistrat de Lille qu'il lui plaise d'agréer la fon- 
dation, dans la ville, d'une communauté pour élever des 
jeunes filles, nobles de père et de mkre déchus de biens, 
et de lui permettre h cet effet l'achat d'une maison s;ins 
payer aucun droit. Le magistrat, aprks plusieurs demades 
auxquelles r6pond la dame de Sepmeries, accorde l'autori- 
sation sollicitée, en date du  7 février 1684. En date dc mai 
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1686, des lettres-patentes de Louis XIV confirment la fonda- 
tion de cet établissement. Le réglernent rédigé, en présence 
d'un notaire royal, par la dame de Sepmeries et par noble 
damoiselle Marie de Noyelles, qui était confiée la direction 
de la niaison, est empreint du caractbre l e  plus religieux, le 
plus sage et le plus pralique : c On prendra les jeunes filles de 
D sept a neuf ans et elles y demeureront jusqu'A dix-huit ans 
B c0111plets ;. .. on les eslevera dans la sainte crainte de Dieu 
P et dans la modeste civilitd, A bien lire, escrirc, compter, 
n très bien apprendre la dentelle commune, puis les figures ; 
P UII an coudre, ressarcir et marquer; de la, quelques mois 
B 3. la tapisserie et tout ce qui est propre pour étre bonne 
» économe et mtnagére .... Tous Ics enfants seront nobles 
P de pkre et de mkre, de légitime mariage; elles seront 

nées dans la ville ou chatellenie de Lille, Douai ou Orcliies, 
> dans la province d'Artois ou de Hagnaut françois, d e  

famille domiciliée et originaire du pays. B 
Louis XV maintient, en juillet 1771, les priviléges de la 

n'oble FandLe. Elle rie trouve poiril grâce devant les hommes 
de la Convention : le 1 6  ueplembre 1793, les reprdsentants 
du peuple, Levasseur et Eentabole, envoyés prés de l'armée 
du ?Tord, prennent un arrêt& dans lequel ils déclarent que, 
l'existence de la ci-devant Xoble Famille étant un abus et 
une injure aux lois constitutionnelles de la république, cetle 
maison sera évacuée dans les vingt-quatre heures ; les enfants 
qui y son1 restés seront conduits A l'hbpital-géniral de la 
Charité, pour y resler et y etre entrelenus comme enfants 
trouvés. jusqu'h ce que leurs parents juzent a propos de 
les en retirer. -Les biens de l'établissement furent réunis 
aux propridtés et revenus de l'hbpital-général. 

La partie, de beaucoup la plus importante, la plus curieuse 
et aussi la pliis étendue de la publication de 11. de Reshecq, 
est celle qui offre les noms des demoiselles élevées dans la 
maison de la Noble Famille. En parcourant ces deux cent 
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trente-cinq noms,  le  lecteur en trouvera beaucoup qui sont 
encore aujourd'hui trés-connus et trks-bien portés : les 
Aronio de  Romblay, les d'hsignics, les de Beaiilaincoiirt, 
les de Bertoult, les de Beugny dlllagerue, les Glin dc Gourdon. 
les de  Bourgogne, les de Cardevacque, les de Carondelet, les 
de  Caulaincoiirt, I rs  du  Chambgc, les de la Chaussée, les d e  
la Fosse, les d'IIaubersart, les de  IIauleclocque, 1 ~ s  Imbert 
de  la Plialecque, les de Lencquesainç, les Mendie de  Loisne, 
les de  Biugssart, les dc Partz, les de  Roisin, les de  Saintc- 
Aldegonde, les Van der Cruyce, les dc Vicq, les de  Waren- 
ghien. Aux indications relatives A la naissance des jeunes 
filles, l 'auteur a joint la descriplion des armoiries et des 
ilotes sur les familles qui existcnt encore aujourd'hui. Une 
table des noms complkle cc travai!. 

Ces lignes suffisent pour  faire comprendre l'inlérêt, l'uti- 
lité et l'importance d e  13 publication de  JI. de Reshecq.  
Les nohles y trouveront les noms de  leurs ancEtres qui ne 
rougissaient pas d'avouer, ainsi que  le dit parfaitement l'au- 
teur, qu'ils elaient aussi pauvres d'argent que riches d'en- 
fan t s ;  les érudits et les travailleurs g renconireront des 
documents précis, publiés avec soin ; tous ceux que I'liiçtoire 
locale interesse seront heureux d'6tiidier u n  établissement 
qui n'eut point la réputation de la maison fondée par  M m e  de 
Maintenon, mais qui peut-Ptre rendit plus de services ~ é e l s  
et fut dirigé avcc plus de sagesse. 

E n  achevant cette incompléte analyse d'une curiense pnbli- 
cation, nous Cmettrons le vceu qu'un travail analogue soit 
bientôt op6r6 sur 1'1161el des Nobles,  fondé 2 Douai e n  1628. 
Ce dts ir  fait comprendre suffisamqent l'importance que 
nous attachons à l'ouvrage de hl. l e  comte de Ileshecq. 

C. DEHAISNES. 
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Poissons d'eau douce. 

On n'a pas fait encore de recherches suffisantes sur les 
Poissons d'ea'ix douce du département du Nord, pour 6tablir 
un relevé tout-h-fait complet des espiices qui s'y trouvent. Il 
manque surtout des études scientifiques sur leurs variations, 
et sur les espèces litigieuses qui doivent s'y rencontrer ; et 
cependant ce n'est qu'au moyen d'observations multipliées 
touchant les passages de forme et leurs mélanges, que l'on 
pourra mettre d'accord Ies naturalistes qui admettent ou 
rejettent un certain nombre de dhomin.rltions spécifiques 
dans les genres Gasterostcus, Cypritzzts, Abrnnzis, Lcuciscus, 
Anguilla, etc. 

Pour exciter à ces études, et pour ajouter, en mdme temps, 
un nouveau chapitre à ceux que le Bullelin a déjh consacrés 
A la Faune du Nord, je vais indiquer les Poissons reconnus 
jusqu'ici dans notre departement, con~parativemcnt avec ceux 
indiquis de Belgique par id. de Selys (Fatme Belge) et de la 
Somme, par 11. Marcotte (Anintaux vertébrés de l'arro~zdisse- 
ment d'Abbeville). 

Nous donnons ces listes telles que leurs auteurs les ont 
Ctablies, en les rendant conformes 3 la nomenclature plus 
récenle adoptée par M. Blan~h:iril (Poissons des eaux douces 
de France, 1866). Nous indiquerons ensuite les espéces sur 
lesquelles il y a des doutes plus ou moins fondés : 

Belgiqiie. Nord. Somme. 
P E X C ~ É S .  

Perce i l n ~ i a t i l i s  (Lin.)  Pmche commune. 1 1 4 
Acerina csrnns [Sieb.) Gremille commune. 2 Z 2 

C O T T I ~ ~ .  

Cotloa gobio (Lin.) Chabot de riviére. 

GASTÉROSTEXD~S. 

Gaaterostens ncnleatoa (Lin.) Épinoche ordinaire. 4 4 4  
Gasierostena pnngitios (Lin.) kpinochette ordinaire. 5 5 5 

PLEURO~VECTI~ÉS.  

Plenronectes iiesua (Lin.] F le t  ordinaire. 6 6 6 
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GAXIIDES. 

Lota vulgaris (GUY.) Lole conimrrnz. 

cmnrnrxnPs. 
Cobitin barhatule (Lin.) Lochç franche. 
Cobitia t a u i a  (Lin.) Loche dc rividre. 
Cobitis focsilis (Lin.) Loche rl'elang, dragon d'eau. 
Gobio fluviatilis (Val ) üaujori ordinuire. 
GoEio ghiusiroetris (Val]. Goujon à tete abluse. 
Barhuç fluviatilis (Val.) Durbeau ordimire.  
Tinca vulpark (Cuv,) Y'uncke uulgaire, 
Cyprinus carpiu (Lin.) Carpe commune. 
Crprinus r c ~ i n a  (Bonap.) Carpe reine. 
Cyprinus elatus (Rmap.)  C a r ~ ~ e  bnssur, 
Cyprinus striatus ou Kollarii (Iioll.) Carpe de Kollar. 
Cyprinopsis cainssiua (F i t z ) .  Carpe carassin. 
Cyprinops:~ gibelin (Bloch.) Carpe gibrile. 
Cypriniipsis moles (Agassiz). Carpe mole. 
fihodeus arnarua [Lin.) Bouvière ordinaire. 
Abremis brama (Val.) Dre'mo ordmaire. 
Abraaia  Bugeentiagii (Hl,)  Rrdmr: d e  Buggenlruge. 
Ahramis himrhna (Lin.) Bt.<rxe bordelièrc. -- - . , 
Abramis Heclcelii [SOlys). Hrdrna de IIccl:el. 
Alburnua lueidus (1,iu.) Ahlette ui~lgaiw.  
Alburnus (Aspiua) a lburn~ idcs  (S i lys) .  Ablette alburnoide. 
Alburous bipunctatus (LIU.)  Ablette Spirlin. 
Alburuus dolnbralua (Hal.) Bl>Zetle Irachelle. 
Scardinius erytbroptitalmiis (nuo.)  Rotençle commune. 
Leuciscus rutilus (Lin.) Crrrdon commun, Roche. 
Leuciscus rutiloides (Selys). Gardun rutiiolde 
Leuci~çus jeees (Jur.) Ihwdori Jesse. 
Leuciscus Sc:ysii (Ueck). Gardon de Selys. 
Leneiscus orfus (Val). (Idus melanotus). I d e  melanole. 
Leuciscus neglectur (Sel.) Gardon nrgligd 
Idus mclonotus (Heck). I d e  melunote. 
Squalius copiialm (Lin.) dabula (Val.) Cheunine ordinaire. 
Squsliua leuciscus (I lcck.)  Leuciscus argcnleus [Ag.) 

Vündoise. 
Phoxinus I m i s  (Ag.) Vairon commun. 
Chondrostoma nasus (Val ) Condrostome ne:. 

T h ~ m a l u s  vcrillifrr (Heck.) Ombre commune. 
Salmo aalar (Lin . )  Saumon ordinaire. 
Salmo hamatua (Cuv.) Saumon bwur. 
Trutla  forio (Sieb.) Truite cornrnlne. 
Trut ta  argentea (Val), Trui te  soumonëe. 
Trnt tu Baillonii (Val ) Truite  de Buillon. 

C L U P E I D ~ S .  

Alosa rolgnris (CUV.) Alose commune. 
Aloia finta (Cuv.) Alose fille. 

~socrnÉs. 
Eiox l oc iu~  (Liu.) Brochet ordifiaire. 

Belgique. Nord. Somee.  
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Belgique. Nard. Somme. 

Angnllla rulgaria (Yarr.) Anguille commune. 47 
Anguilla latirostris (Risso). Anguille à large bec. 49 
Anguilla mediorostris (Yarr.) A7iyuille ù bec moyen. 49 

n c r ~ ~ a s i ~ r n ~ s .  
Acipenier iturio (Lin.) Bsturgeon ordinaire. JO 

~Èr~oaarzonrin~. 
Pelromizoa mariuus (Li.) Lamproie marine. 51 
Petromiron florialilia (Lia.) Lamproie fluviatile. 52 
Pelrornizon Plaoeri (Bloch.) Lnmproie de Planer. 53 
A m m o c ~ t e s  braochialis (Liu.) Pet. Planeri d l'état d e  larve. 55 

Dans les 5 i  esphes  mentionnées de Gelgiquc, il faut noter 
comme apocryphes ou douteuses : Carpio regina et elalus. 
variétés de la Carpe commune ; Carpio slréatus ou Kollarii, 
métis de la Carpe et de la Gihèlc; Cypri~tops is  nioles e t  
gibelio, variétés d u  Carassin ; Abranais Ileckelii, métis de la 
Brême bordelière et de la Roche ; Abrunais Bz~ggsnhagi i ,  
métis de la Brdme bordeliéré et du  Rotcnglc ; Albi~rnus 
alburnoïdes, variété d'Alburnus  lucidus; Lez~ciscus rutiloides, 
jeses et Selys i i ,  variétés d u  Gardon ordinaire ; Leuciscus 
neglectus; Anguilla lalzrostris et medioros tr is ,  variétCs de 
l'Anguilla commune ; An~mocœtes branchialis, premier état 
de l 'etronzizon Pluner i  : en tout 15 espéces. 

Dans les 46 de la Somme, il faut retrancher toutes celles 
que nous venons de citer, et Leziciscas o r f u s ,  syonyme 
d'ldus melatonus, Salmo hamatus  et Tru l ln  Raillonii. varidtés 
de la Truite et du Saumon; reste un nombre à peu près 6gal 
ti celui des espdces du Nord. 

R'otons toutefois que III. hIarcotte ne mentionne pas Cobitis 
fossilis, la Loche d'étang, qui est comprise dans une liste de 
nos poissons du Nord donnée par I 'Annuaire stntisi iq~te de 
Bottin (an 1814) : K Le Misgurne fossilc, dit-il, est vulgai- 
rement appelé Dragon d'eau. On le considére comme un 
barométre vivant A cause de l'agitation qu'il ténioignc lors 
des variations atmosphériques. > 

Celte liste de Bottin, trés-écourtée et h laquelle il ne fau- 
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drait pas attacher une foi entiére, signale quelques faits 
intéressants : la capture d'un Saumon dans un étang prés de 
RIarchiennes, et celle de deux jeunes Requins, dans la 
Scarpe, A Douai f A. DE NORGUET. 

CONGRES D'ANTHROPOLOGIE ET D'ARCHEOLOGIE PRÉIIISTORIQUE 

DE BRUXELLES. 

Dans les articles précédents nous avons reconnu deux 
.grandes dpoques de l'humanité préhistorique : l'époque 
archéolithique ou de la pierre taillée et l'époque néolithique 
ou de la pierre polie, séparées par une période intermédiaire 
pendant laquelle l'homme paraît avoir cessé de vivre dans 
nos rggions. Ce sorit aussi deux Epoques géologiques dis- 
tinctes. La plus ancienne, que I'on nomme quaternaire ou 
diluvienne, est caractérisée par le développement considé- 
rable qu'ont pris les rivikres et les glaciers, par la présence 
du Mammoutli, du Rhinocéros, du Renne et d'autres animaux 
aujourd'hui perdus ou émigr6s. La seconde est la pdriode 
récente ou la faune est sensiblement la meme que celle qui 
vit encore parmi nous et où les conditions Jimathriques sont 
aussi celles que nous constatons chaque jour. 

Nous pouvons parcourir sans lacune cette deuxiéme époque, 
depuis ses ddbuts, où la pierre et les os étaient les seuls 
instrumenls de travail et de défense jusqu'au jour qui vit 
fabriquer l'aluminium avec de l'argile et la nitroglycérine 
avec de la graisse. NEanmoins, la science n'est pas encore 
parvenue h pouvoir marquer d'une date historique les pre- 
miers pas de nos ancetres dans la voie de la civilisaiion. 
Nous ne savons pas quand ils connurent les métaux, ni mkme 
quel peuple leur apprit h s'en servir. La question vienl 
cependant de faire quelques progrCs. 

En 1871 on a trouvé à. Eygenbilsen, prbs de Tongres, une 
sépulture A crémation contenant un bandeau en or qui parait 
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avoir orn6 un casque étrusque, un sceau et une ocnochoé en 
bronze, ayant aussi un caractkre étrusque. 

M. Schuermans, conseiller à la Cour d'appel de Lir'ge, en  
communiquant celle ddcouverte A i'hcadémie (1). concluait 
que l'influence Étrusque s'était étendue jusqu'en Belgique 
avant la conquete romaine et meme avant que les populations 
celtiques aient ét6 refoulées vers le midi par les Eburons 
d'origine germanique; car ceux-ci, d'après Char ,  repoiis- 
saient les commerçants étrangers comme des agents de démo- 
ralisation. 

Les commissaires de lYAcad6mic de Belgique préférbrent , 
aux conc~lusions de M. Schuermans , l'argumentalion de 
Vollaire que nous citions dans le dernier article. Les ohjets 
dtrusques pouvaient, disaienl-ils, avoir 616 apportés en 
Belgique par un soldat de César ou par quelque riche romain 
amateur d'antiquité I 

Le Conçrh international d'archéologie a donné au con- 
traire pleine raison BI. Schuermans. L'origine étrusque des 
objets d'Egçenbilsen fut uilanimement admise. Selon M. le 
comte Conestabile, ils sont d'une époque de décadence et ne  
paraissent pas antérieurs au III. sibcle. On ne peut pas les 
rajeunir davantage, car le commerce élrusque a fini vers 
cet te. époque. 

La découverte d'Eyçenbilsen n'est pas du reste un fait 
isolé ; on en a fail de semahliles A Mayence et en Suisse. 

Mais cc n'est pas une preuve suffisante pour établir que 
les peuples du nord de la Gaule ont dû aux Élrusques la 
connaissance des métaux. 

Les dolmens du cenlre et du midi de la France où on a 
trouvé des objets de bronze remontent A une époque plus 
ancienne. Il en est de meme de certains tumulus de notre 
rhgion, comme ceux de Liévin (1) et du Mont-de-Coupe (2). 

(1) Bull .  ac. Belg., 1. 33, p. 528 .  
( 2 )  BiiII.sc. ,Ii ist .el l i lt . , t .I1.p.277.-  ( 2 )  Id. ,  t. I1,p. 2 4 0 . - ( 3  

Id. ,  t. IV, p. 59. 
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C'est aussi 2 une époque antérieure que l'on doit rapporter 
les haches en bronze comme celle qui a été trouvée A Lille 
dans une tourliiére (3). 

Les haches et d'autres objets trks-simples peuvent avoir 
i té  faits sur place; c'est au  moins ce que l'on peut infkrer 
des cachettes de fondeurs, o u  on trouve avec des haches 
neuves en nombre souvent considérable, des moules, des 
culots de Iironze, des ohjets brisés destinés à Ctre fondus. 11 
est remarquable que les haches et les flhclies les plus an- 
ciennes que l'on puisse rapporter & l'industrie locale, rappel- 
lent par leur forme les instruments analogues en pierre 
polie, qui les ont précédk dans la série des temps. 

Or1 ne peut cependant pas en conclure que la découverte 
du bronze soit aussi indigéne. 

L'opinion la plus généralement admise est que ce sont les 
navigateurs phéniciens qui ont fait connriîlre le bronze aux 
populations du liltoral qu'ils visitaient en allant cherchcr 
l'éiain des îles Cassilerides et l'ambre de la Galtiqiie. 31. le 
professeur Swen Nikon a très - bien établi que les objets 
de bronze les plus anciens de la Scandinavie ont tous un 
cachet phénicien, 

On a trouvé en Suéde, en hIecklembourg, en Lusace et en 
Transylvanie de pelils chariots en bronze portant des yases 
qui rappellent tout-h-fait le vase d'airain du temple de 
Salomon et qui, par conséquent, sont aussi de style phéni- 
cien. Ils jalonnent une route terrestre que devait suivre 
l'ambre pour aller de la Baltique aux c6tes de 1'Asie. 

On peut donc supposer qu'au temps ou Tyr était la reine 
des mers,  les navigateurs phéniciens avaient établi des 
comptoirs tout le long de la Méditerranée et qu'ils y échan- 
geaient leurs ornements en bronze contre des produits indi- 
génes, peut-Être contre l'or et le minerai d'étain, dont on 
vient de découvrir d'anciennes exploitations dans les environs 
de Limoges. 
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On devrait donc placer le commencement de l'ige do 
bronze dans nos régions h l'époque ou les Phéniciens com- 
menchrent a se répandre sur les mers, c'est-&dire vers le 
Xo siécle avant Jésus-Christ. 

A ces hgpothéses on objecle que les Phiniciens auraient 
dû en même temps apporter le fer qu'ils connaissaient aussi. 

Mais qui ne sait que, si les anciens connaissaient le fer, ils 
lui prdféraient le bronze. Les héros d'IIomtre se battent avec 
l'airain; c'est A peine si dans trois circonstances il est 
question du fer. 

LTne inscription récemment trouvde en Égypte donne le dé- 
nombrement des armes conquises par le roi hIerenptah XIX (!) 
lors de I'invasion des Tamahous, au XIVe sikcle avant J.-C. Il 
y a de nombreuses armes en bronze et pas une en fer, bien 
que ce métal fut certainement dijà connu alors. 

Ce qui s'était passé en Élgypte, en Grèce et en Italie, a dù 
aussi se produire chez nous. Pendant longtemps, le fer fut 
nEgligé, ou comme l'or, ne servit que d'ornement. L'fige de 
fer ne  commence riellement qu'avec l'emploi de ce métal 
pour les arme;. 

Les tumiili découverts aux environs de Gédinne et de 
Louette- Saint-Pierre remontent aux premiers temps de cet 
âge ; car on y trouva 3 épées en fer, ployées, 1 en bronze, 
1 lame en bronze et 19 vases peu ornds. 

Le cimetiére de Somsois (Aisne), découvert en 1 8 6 6 ,  est 
un peu plus récent. Toutes les armes sont en fer, le bronze 
étant uniquement réservé aux ornements. Il y a un collier de 
1 3 2  grains de verroterie et d'ambre, mais pas encore de 
monnaie. Celle-ci se  montre un siécle environ avant l'arrivée 
de Jules César, qui ouvre, pour notre pays, l'kre des temps 
historiques. J .  G. 

(1) C'est sous ce roi ct après la deraile des Tamahous, qu'eut lieu 
l'exode des  Israélites. 
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CHRONIQUE. 
187% 
A 

MCteoro l sg i e .  Octobre Novembre 

Tempdrature atmosphér. moyenne. 100 27 80 O i  
- moy. des maxima. 13': 92 1@ 53 
- - des minima. 6: 63 51' 5 5  
- extr. maxima, le  2. 19: 1 ; le G, 15q 7 
- - minima, le  14. 

Bsrombtre hauteur moyenne, à O1~. 
- - extr. max. le  7. 
- - - min. le25. 

Terision moy. de la vap. atmosph. 
IIumiditd relative moyenne O/,. . 
Épaisseur de  la couche de pluie. . - - d'eali évap. 

Le mois d'octobre fut plus froid que le  mois correspondant 
d'une année moyenne. Pendant les trois premiers jours la 
tempErature des nuils n'éprouva pas u n  grand abaissement, 
mais le 4 elle c o m m e n y  à s'abaisser jusqu'au 1 7 .  Malgré la 
prt!domiriance des vents du  S, il y eut cinq çelCes blanches. 

Jusqu'au 15 la sécheresse observée e n  septernhre se pro- 
longea. La colonne barométrique se tint assez haut  e t  les 

P luies, quoiqu'au nombre de sept, furent peu abondantes : 
e ciel f u t  peu nébuleux et  l'air assez sec détermina 1'6vapo- 

ration d'une couche d'eau relativement 6paisse. 
, A partir du  13 la n6bulosité du  ciel augmente, le  baromètre 

baisse, ,  q,uirize jours de  pluie fournissent une  couche d'eau 
d'une epdisseur de  81ym 31. Les couches d'air e n  contact 
avec le sol, plus humides aussi, atténuent l'évaporation dont 
l e  cliilfre total reste de 5mm 2 infkrieur la moyenne @né- 
rale. Nous entrons dans une  période d e  pluies incessantes 
qui vont compromettre tant d'intérêts divers. 

Pendant ce mois l'ktat électrique de  l'atmosphére fut assez 
prononcé ; le  11 et  le 21 il y eul  des éclairs sans lonnerre. 
On observa 29 jours de brouillard, 24 de  rosée, 22 de pluie; 
l e  1 2  u n  halo solaire. 

La néhulositi: du ciel f i i t  ail-dessus de  la moyenne, il en 
fut de  méme de l'intensité du vent. 

Les courants atmosphériques supérieurs se  dirigérent, 
comme les courants inférieurs, du  S. au N. 

Ce qui caractérise l e  mois de novembre 1872 c'est l'énorme 
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quanti& de vapeur d'eau contenue dans les régions élevées 
de l'atmosphére, par suite l'énorme dépression barométrique 
et la grande tension de l'électricité. 

En novembre annEe moyenne il tombe A Lille 50mm 40 de 
pluie ; cette année, en 26 jours, il tomba une quantité d'eau 
formant une couche d'une épaisseur de 191:m 98, composbe 
de 1G6mm $0 #eau de pluie, 23:m 98 d'eau de neige (4 jours), 
I1pm 60 d'eau de grkle (2 jours). 

C'est la plus grande quantité d'eau qui ait été recueillie en 
un  mois depuis vingt ans au moins. Pendant cette période 
les pluies mensuelles les plus abondantes ont 6th les sui- 
vantes : 155:m octobre 1854 ; 1(L5mrn juillet 1865 ; 150Ym mai 
1869 ; 166mm octobre 1866 ; 1 3 5 y  juillet 1872. 

Du 10 d midi au 11 à midi on a recueilli 6 2 n : ~ O  d'eau de 
pluie et de  gréle fournie par des nuages N . 4 .  C'est la plus 
grande quantité qu'on ait jusqu'içi obtenue A Lille en virigt- 
quatre lieures. 

Pluies antérieures maxima en vingt-quatre heures : 40mm 7 
le 18 octobre 1854; 54:m 45 le 27 juillet 1870 ; 34mm 83 le 
20 juin 1871 : 35'lm 25 le  15  juillet 1871 ; 37ym 04 le 1 3  
juillet 1872. 

Les 13, 14, 15, 16, grand abaissement de la température 
(moyenne 20. 2 )  par suite des vents N.-O. et N -E.. neige 
abondante couvrant les toits et la campagne pendant la nuit. 

Le vent dominant pendant le mois f u t  celui du S. trés-fort, 
souvent tempétueux; la direction moyenne des nuages fut du 
S.-O. au N.-E. 

Le 10 i neuf heures du soir et le 11 ti trois heures du 
matin, le tonnerre se fit entendre ti llarcq-en-Barceul. Le 
17,  entre 6 et 7 heures du soir, ciel serein, lune brillante. 
éclairs sans tonnerre, horizon S -S.-O. Le 26, A 7 heures 30' 
du matin, orage à Croix. 

Les pluies abondantes et continues ainsi que la constante 
nébulosité du ciel, qui s'opposait au rayonnement de la cha- 
leur,  élevérent la LempErature atmosphérique moyenne du 
mois (813.04) bien au-dessus de celle de novembre année 
moyenne (50 69). 

Malgré la continuité de la pluie l'air fut moins humide 
qu'il ne l'est ordinairement dans ce mois et l'épaisseur de la 
couche d'eau évaporée fut de 29;lm b2, srnsiblement égale A 
celle observée en moyenne, 2Or:m 28.  

Enfin on observa pendant le mois 26 jours de brouillard, 
12  de rosée, 2 de gelée. 
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De p a r e i l l ~  conditions méléoriqucs paralysèrent les tra- 
vaux des champs rendus impraticables. Beaucoup de  bette- 
raves n e  sont pas encore déplant6es et sont couvertes d'eau 
par  les wr ida t ions .  30 01, des bl6s sont semés e t  les 9/10 
levés s o n 6 e n  bon état d e  végétation. On redoute la pourri- 
ture  des graines non encore levées. Les scourgeons, les 
seigles, les hivernaches sont beaux. V. RIE~REIN.  

P r &  de 12, un  tailleur de pierres a mis 2 n u  une tombe 
romaine contenant des poteries. qu'on a malheureusement 
brisees et jetées, et dix menus objets e n  bronze émaillt! que 
j'ai recueillis. J e  distingue parmi eux un  large bouton 
émaillé rose,.  bleu et  vert, el trois agrafes ornées de  ICtes 
trés-finement cisel6es. 1. D. 

Arclieo1o~;ie. - Ddcoucerle romaine (a IVdlers-en-Fape. 
- O n  voit dans la petite comniune d c  Wallrrs-cn-Fagne, 
située au N -E. de  Trklon, sur  l e  ruisseau d e  Wastrrum, les 
ruines d'une vieille forteresse qui a donné son nom h ce 
village, concurrenimerit avec le ruisseau, car les deux mots 
celtiques Wal et Ers s e  traduisent l'un par forteresse, et 
l'autre par ruisseau. J'ai vis~lé  derniérement ces ruines Au 
milieu d'une grande quantilé de morceaux de tu iks  (leyzda 
et irnlirce), dc fraçrnenk de  pierre et de ciderit, j'ai remarqué 
le fiit d'une colonne et deux Enormcs pierres tumulaires 
parfailement taillkes, sur  lesquelles j'ai lu ces mots : 

(Bl~jets fraiirs. - 11. Delphin Petit a offerl au musée 
archéologique de  Lille plusieurs objets francs découverts 
dans l'Aisne entre IIirson et  Guise ; ce sont une lance, un 
sabre ,  u n  poignard, une partie de bouclc de ceinturori 
damasquinée d'argent. 1I:R. 

1" 
D. M. 

(Dis illanibus) 
P R O B I  

T I B E R I  

Lille, imp. Six-Horemans, 72.2917. 

2. 

D. n1. 

LATINIANI  
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